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Pour rien au monde il ne serait res
té dans une pièce où brûlaient à la 
fois trois bougies, et il considérait 
le vert comme une couleur particu
lièrement défavorable. Lorsque la 
ville de Dublin lui a confeié le droit 
de cité,il a insisté lout spécialement, 
pour que la doublure de l’étui qui 
devait contenir le parchemin à lui 
destiné,ne fut pas verte mais violet- - 
te. lie vin et ôtait sa couleur fa
vorite, et il le considérait comme de 
très bo.i augure

Petite réc aine dans un journal 
parisien :

« Nos vélocipèdes à caoutchouc 
spongieux sont si perfectionnés, que 
l’on peut passer sur le corps d*uu 
imprudent promeneur, sans en être 
incommodé. •

A l’occasion do l’arrivée des ré 
servislvs, le colonel Pékeeec passe 
dans les cliaiubiôes, au moment de 
la soupe :

—Eli bien 1 demande t il à un 
vingt huit jou r», comment trouvez 
veus le rata f

— Hum! mon colonel! A vrai 
dire, ce n’est pas fameux.

—C’est vrai ; mais, entln, vous ue 
crachez pas dessus '!

—Nom, mon colonel, on laisse ça 
aux cuisiniers.

—La dernière de Vivier, le mys* 
lillcateur célèbre.

Il va aux bureaux d’une ollicine 
spéciale :

—Monsieur, vous vous chargez 
de la négociation de tomes sortes de

—Oui, moiiaieur, lait l’autre avec 
impatience

—Eh bien, j’ai un fonds de tris 
lusse dont je voudrais bien me dé-

Le préfet du departement des 
deux Loir.-s est en tournée d’ins
pection ; on vient de lui présenter 
le “ corps ” des pompiers.

Il félicite le maire de leur bonne

Puis, désirant connaître le nom 
du capitaine des pompiers, il se 
tourne vers l'oUicier municipal:

— Et les pompiers ont à leur tête?
— Un casque, monsieur le prô.et.

sou, lorsque madame Hamilton ap
pela lee cochers, eu disant que les 
voleurs étaient dans la maison.

L-s cochers se précipitèrent dans 
la maison, ài l’étage supérieur, ils 
arrêtèrent le plus jeune des deux 
hommes, qui résista beaucoup,mais 
les cochers réussirent à le maîtriser. 
Un des cochera téléphona alors au 
poste central et les détectifs Cul
len et Barrett, et le constable Bon- 
lard du poste No ti se rendirent sur 
les lieux. En attendant l’arrivée 
les policiers, les recherches conti
nuèrent, maie sans succès ; cepen 
dant,madame Hamilton disait que b* 
second voleur ne pouvait pas être 
sorti de la maison et les recherches 
recommencèrent. Dans une cham-

întérieure, dont il n’était plue le 
maître. Il est certain que nous ne 
oouvons pas demeurer plus long
temps dans une incertitude aussi 
pénible ; il nous faut des éclaircie 
semente prompts et complets, et, en 
tous cas, quelles que soient les cau
ses d’une situation devenue aussi 
grave, il est urgent que l’Europe 
prenne elle même en main la pro
tection de ses nationaux.

Su r la nécessité d’une action com

Le détectif Jos Coupai nous 
avait fait accroire qu’il était obligéde 
se soustraire aux poursuites d’une 
jeun • ûtle de Boston, et afin de le 
cacher, nous l’avons pris en pension 
et l’avons fait passer pour mon ne
veu. C’est mon garçon qui avait 
arrangé toute l'affaire.

Je suie arrivée ici lundi. J’ai vu 
Albina Houle hier ; je m’en suie 
allée avec aile de la cour à l’hôtel, 
hier midi. Avant dîner, noue 
avons pris ensemble, elle, madame 
Comeau et moi, un verre de punch 
chaud. J’avais froid et je voulais me 
réchauffer. J’ai pris la moitié de 
mon verre environ ; je ne l’ai pas 
tout bu, parce que c’était trop fort.

Question : Albina Howie a t elle 
pris le sien ?

R. Oui, le sien et le reste 
du mien, et je n'ai pai ôté obligée 
de lui donner les doigts 1

Pendant le diner Albina a ricané 
avec deux jeunes gens qui ôtaient 
à la même table et qui son montés 
avec nous, dans le petit salon, après 
le dîner ; Ils avaient un flacon de 
whiskey et ils ont traité Albina 
en a pris deux coups l’un sur l’au
tre. Je lui ai dit: tu devrais te 
ménager, tu sais qu’il faut aller à 
la cour, cette après midi. Elle m’a 
répondu * à la cour, je n’y vais pas, 
je loafe, cette après midi. Elle était

Je n’aime pas Albina Houle, elle 
m’a trop fait souffrir.
,Quand elle s’est querellée avec 

Lôda, c’est parce qu’elle était mon
tée au grenier avec un pensionnai
re, nu jeune Deechênes, et que 
Lôda me l avait dit.

Q Vous ne savez pas s’ils ont 
ont fait du mal ensemble au gre-

R- Je savais bien qu’ils n "étaient 
pas montes là pour dire e chape
let 1

de vue où l’on se place pour les en-

Les faits groupés ensemble, lee 
circonstances réunies, les déclara- 
tions contradictoires de l’accusée, 
les présomptions, lee aveux, tout 
cela forme une preuve de circons. 
tance assez forte pour étayer un 
verdict de coupable, si l’on admet la 
malice, l’instinct dépravé, la ten- 
dance au crime de l'accusée ; mais si 
l’on retranche cela et si l’on met 
Léda sur un pied d’égalité sous le 
rapport des mœurset des sentiments, 
avec la plupart des femmes de son 
âge et de sa position, sa conduite 
lors de cette tragique affaire s’ex
plique assez naturellement.

La Couronne a rappelé, ce marin, 
madame Conneau, madame Pilon 
et Albina Houle, les trois femmes 
des Etats, « A nice lah s, comme le 
savant juge les a qualifiées, et elles 
n’ont pas jeté sur la cause beaucoup 
plus de lumière.

Les jurés ont alors fait revenir 
le père Boucher, dans la boîte ils 
lui ont fait conter de nouveau son 
histoire, et se sont aussi fait lire,un 
peu à la suggestion de M. Lemieux, 
sa déposition lors de l’enquête pré
liminaire.

C’est ce témoignage et cette dé
position que M. Panneton, qui a 
adressé le premier la parole aux 
jurés, pour la défense, a commentés, 
Il y a une différence entre le pré
sent témoignage du père Augustin 
Boucher et sa déposition devant le 
magistrat du district que la défense 
h interprétée a son avantage.

Dans son témoignage donné hier, 
Augustin Boucher prétend que Cé
da lui a avoué qu’elle avait dit a 
Rémi après que le feu eût été mis à 
la paillasse. “ Allons nous en, on 
l’a, ’’ tandis que dans sa déposition 
faiteilyaun an, U raconte aue 
Léda, à Rémi qui lui disait allons 
nous en, aurait répondu : “ C’est 
bon.”

La distinction que la défense à 

cherché à établir entre les deux 
expressions peut avoir un grand 
poids sur l'esprit du jury, et est 
d’autant plus importante que le té
moignage du père Boucher est le 
plus fort contre l’accusée.

M. F. X. Lemieux a été comme 
d’ordinaire, devant un jury, élo 
quent, et a fait vibrer la corde sen 
sible, autant qu’il a ôté en son pou
voir de le faire.

Le substitut du Procureur Géné
ral M. L. C. Bélanger, avec son 
habilité bien connue, s’est appliqué 
à faire ressortir la culpabilité de 
l’accuséede ’ensemble de la preuve, 
a démontré sa participation lacite 
et volontaire sinon active à l’acte 
criminel.

La charge du Président du Tri
bunal, qui a ôté donnée en bon 
français et avec beaucoup de faci 
lité d’expression par l’honorable 
juge Brooks, sans être absolûment 
concluante contre l’accusée, ue lui 
était pas favorable. Il s’est surtout 
attaché à démontrer la contradic
tion de ses déclarations. Lapremi 
ère fois qu’elle parle, après le feu, 
quaud ou lui demande qui a allumé 
l’incendie ; c’est Napoléon, avec sa 
pipe, dit elle. Plus tard, son mari 
ayant survécu et racontant ce qu’il 
sait ; c’est son frère Rémi qui a 
mis le feu 1

Pendant l’adresse du juge au 
jurés, Léda sanglotte ; elle pleure 
aussi lorsque son défenseur s’efforce 
de la sauver, par son éloquence 
entraînante.

LEDA LAM08TAGNE
Son procès a Sherbrooke

3ÉANC1 DU 7 OCTOBRE

PR EUVK DB LA DÉFENSE

Elmina Robert, épouse de Calixte 
Pilon, demeurant à Newton Junc
tion, New Hampshire.

L'accusée est arrivée chez moi, il 
y aura trois ans au mois Je no 
vembre prochain. Elle a eu son 
enfant le 12 janvier suivant. Je 
connais bien Albina Houle, depuis 
environ quatre ans ; mon fils a été 
marié avec elle. Quand Albina 
Houle est partie de chez nous, en 
janvier 1890, Léda était partie de 
chez nous dans le temps. Léda s’est 
•auvée la journée que lee détectifs 
■ont venus, elle a reconnu M. Moc, 
le constable d’ici, et s’est sauvée.
Les deux femmes, Albina et Léda, 
ne s’aimaient pas. 
n’aimait pas Lôda,parce qu’elle ôtait 
montée en haut une fois avec un 
homme, et Léda me l’avait dit ; 
elle m’avait dit aussi qu’elle s’était 
enivrée. Albina Houle est une 
ivrognesse. Je n’avais pas aussitôt 
le dos tourné qu’elle s’enivrait. Elle 
a connu intimement l’un des détec
tifs, celui qui se faisait appeler Jos.
Coupai, il a pensionné quatre mois 
chez nous, elle laissait son mari qui 
se mourait pour aller trouver cet 
homme là, dans sa chambre.

Albina Houle n’est pas cioyable 
sous sermeul, pour moi toujours, je 
ne la prendrais pas,

TRANSQU E8TIONNÉE

Mon premier mari s’appelait Phi
lip Marble, eu français, Amable 
Philippe. r*

Mou fils s’esl marié avec Albina 
Houle, sans mon consentement, ils 
se sont sauvés ensemble et ont été 
se marier à Lawrence, devant un 
ministre, elle lui a fait pawner sa 
montre pour se marier.

Je prends et je vends de la boisson 
chez nous ; j’ai une licence du gou 
vernement, mais pas de licence du 
comté. J’ai été prise pour avoir 
vendu de la btisson sans licence, 
ainsi que mon mari actuel Calixte 
Pilon ; mon mari s’est clairô et cela 
m’a coûté cent piastres, 
une vengeance des détictifs, parce 
qu’ils croyaient que je cachais l’ac
cusée.

Quand Lédaest arrivée chez uous, 
elle s’est donnée comme fille, s’est 
nommée Marie Bé anger, et m’a dit 
au’elle me donnerait son enfant 
pour l’adopter, si je la prenais en 
pension.

Ce n’est que plus tard quo j’ai su 
que c’était Léda Lamontagne.

Après que M. Moc fut venu, elle 
s’est déclarée comme ôtant Lôda 
Lamontagne, et nous a raconté à la 
maison son histoire. Elle a dit que 
son mari avait été tué, qu’ils atten
daient un rateau ce soir là ; ils s’ê 
taient jetés sur le lit, la lampe étant 
baissée, que vers deux heures et 
demie ils ont entendu frapper, son 
mari est allé ouvrir, elle a entendu 
un coup de pistolet et le bruit de la 
lampe qui se brisait, elle s’°st sau 
vée et a perdu connaissance, et 
quand elle est revenue à elle, sur la 
côte, elle a aperçu le feu. Je n’ai 

entendu l’accusée conter d’autre 
histoire que celle là

Quant le grand constable Moc et 
les détectifs sont venus chez nous,
Léda les avait vus venir et s'était 
cachée dans tna cachette à la bois
son, le même soir, elle est partie de 
chez nous.

J’ai dit dans mon examen en chef» 
que je suis venue ici pour sauver une 
innocente et contredire une menteu
se, je parlais d’inno :ence, le temps 
qu’elle a été chez nous, ce qu’elle a 
fait par ici, je ne le sais pas, mais 
chez nous, l’accusée a eu un bon 
comportement, sous tous les rap
ports, on Le peut pas rien deman
der de mieux.

C’est McCormick, Jos Coupai et 
Fournier qui ont arrêté Lôda chez 
nous, le dimanche à quatre heures 
du matin; elle a été arrêtée en ver
tu d’une entente avec moi et M. Mc 
Cormick, c’est moi qui l’ai livrée.
Je faisais cela pour me sauver de la 
prison moi même ; un chat qui se 
noie se grippe ou il peut. Ils m’a
vaient promis d’arrêter les poursm- Les circonstances de cette cause 
tes contre moi pour vente de bois- j sont telles, que l'interpréiation des 
gone saus licence. Je n’en voulais I faite dans le sens de l'innocence ou 
pas à Léda dans ce temps U.

mmie des puissances, l’opinion est 
unanime. Les résidents des ports d* 
Chine, s’adressant chacun à leur 
gouv ernement, ne cessent d ? répéter 
que le danger est imminent et que 
ia présence de forces maritimes ini 
portantes est seule capable de rame- 

bre du premier étage, madame Ha ner les Ameutiers à la raison. On 
cniltou remarqua une grande ar- réclame de toutes parts la présenc ’ 
moire qui était fermée, mais qu’elle de canonnières à K-ou Hou. à Nrn 
avaitouverte quelques minutes au kin, à Hankow, a Foutchéou. La 
paruvant. Elle essaya de tirer sur presse anglaise se montre particuliè 
la porte, mais elle ôtait retenue à rament émue et elle réclame à 
l’intérieur. grands crie des mesures énergiques;

mais elle est la première à sentir 
combien les résolutions isolées du 
gouvernement de la Grande Breta
gne seraient ici de médiocre portée, 
et combii u l’accord des puissances 
est nécessaire pour obtenir protec
tion et justice.

Nous n’avons pas besoin de signa 
1er au gouvernement de la. Répu
blique, ce qu’il y a do doublement 
grave çt dans la situation de nos 
nationaux en Chine et dans l’émo-

Albina Houle
Les cochers se mirent alors de la 

partie ; la porte fut ouverte et le 
second voleur, qui se trouvait ca 
ché là, fut mis en état d’arrestation, 
nais il résista terriblement, et sans 
l’assistance du constable Bon lard, 
il se serait probablement échappé ; 
mais lv constable le mit dans l'im
possibilité de nu're, en lui mettant 
les menottes. Les détectifs arrivè
rent à ce moment, et agents de poli
ce et prisonniers se rendirent à la 
station No (>, avec la voiture qui 
avait servi à transporter les voleurs 
pendant la journée.

A la station, les prisonniers on: 
donné leurs noms comme suit : Ar

lion que ces nouvelles répandent 
parmi nous. Nous sommes con
vaincus que M. R.bot agira avec 
tout le tact et la fermeté dont il est 
capable. Mais la condition pre 
iniére de %)iile amélioration des 
choses en Chine est l’accord des 
puissances. C’est ici qu’on voit 
clairement qu’il y a pour VEurope 
des responsabilités communes dans 
le monde. Il n’est pas possible de 
supposer que les gouvernements ne 
le comprennent pas et qu’ils ne 
prennent pas leurs résolutions en 
conséquence.

thur James Martin, 29 ans, plom
bier, 1122 rue Saint Laurent, et 
Arthur Leblanc, 21 ans, employé de 
Martin.

Martin, sur lequel on trouva des 
brosses appartenant^ M. Hamilton 
expliqua l’affaire en disant qu’il 
avait pénétré dans la maison pour 
parvenir jusqu’à un individu qui 
travaillait sur le toit et qui lui de
vait $5 qu’il voulait aller collecter. 
Il a dit qu’il ignorait l’histoire des 
habits enlevés.

M. Hamilton dit qu’il a été volé 
à Noël, i’an dernier, et que les 
voleurs n’ont jamais été pincée,

11 parait que Martin était en bois
son, lorsqu’il a été arrêté.

Les prisonniers ont comparu de- 
vent le magistrat de police et ils oui 
été incarcérés pour huit jours, en 
attendant la lin del’enquêlu.

Q. L’on ne prend pas les gens 
pour cela par chez vous ?

R. Par ici non plus,je crois bien.
Marie A iger, épouse de Josaph

Comeau.
Les deux femmes Léda et Albina 

ne s’aimaient pas ; Albina avait fait 
quelque chose qui n’était pas à faire, 
et Léda l’avait dit à Madame Pilon. 
Albina Houle a dit à Lôda devant 
moi qu’au péril de sa vie, elle se 
souviendrait d’elle.

Albina Boule, prenait de la bois
son et se saoùlait chique fois qu’el
le eu avait la chance.

Son caractère général et sa répu 
talion sous le rapport de la crédibi
lité ne so^tpas bons ; elle n'est pas 
croyable sous serment. Sur plusi
eurs autres points, le témoin corro
bore le témoignage de madame 
Pilon.

Mari Lamontagne ; mère de l’ac 
casée.

La mort de Parnell
Les journaux de Paris s'accordent 

à dire que la mort de Parnell don 
liera un avantage énorme au part 
iib*ral,e‘ qu’elle tendra sau aucun 
doute à raoprocher les partis en 
opposition sur la politique exté
rieure.

Une dépêche do Brighton dit que 
le certificat de décès dressé par les 
médecins attribue la mort de M 
Paruell à une fièvre rhumatismale.

Dans un conseil de fam lie. on a 
décidé que les funéraill- s de M. 
Parnell seraient publiques et que 
l’enterrement aurait lieuà Avondale, 
comté do Wicklow (Irlande), où 
était né le chef irlandais.

Il avait été questionne faire l’au
topsie de M. Parnell, mais après en 
en avoir longuement délibéré, les 
médecins ont décidé de ne pas faire 
d’autopsie. Le docteur Gowers et 
deux autres médecins ont soigneu 
sement examiné le corps, avant la 
mise en bière, et ont jugé que l’au
topsie n’était pas nécessaire. L’état 
du cotps b’esl modifié avec une tel» 
le rapidité qu’on a dû fermer le 
cercueil. Il n’y aura pas de service 
religieux à Brighton ; le corps sera 
transporté aujourd’hui à Londres, 
et y arrivera a temps pour prendre 
le train poste de nuit pour l’Irlande.

Entre souvenirs sur Parnell 
publiés par les journaux, se trouve 
un article de M. O’Connor, repré
sentant au parlement un des districts 
de Liverpool ; M. O’Connor raconte 
avoir entendu dire en Amérique 
que. au coure du voyage que fit M. 
Parnell aux Etats Unis, le che' 
irlandais fit la rencontre à Newport 
d’une des beautés à la mode de la 
saison : qu’il en tomba amoureux,la 
demanda en mariage et fut agrée 
conditionnellement ; maie soit que 
la dame fut inconstante, soit qu’un 
mariage avec un étranger déplût à 
ses parents américains, elle en 
épousa un autre. Ce fut pour 
Parnell un coup, auquel il fut très 
sensible. M. O’Connor cite les pa
roles mêmes, de Parnell, racontant 
plue tard cet incident : « Voue savez 
que j'ai été joué. Le mariage de 
cette femme n’a pas été heureui. 
Elle est séparée de son mari depuis 
plusieurs années.

M. O’Connor dit que Paru» Il était 
éminemment superstitieux, mômt 
dans les questions les plus banales.

Dans la banlieue de Pari» :
—CVst là, votre chalet, mais il 

est horrible !
—8i vous «aviez, cependant, inon 

sieur comme il est à la mode de 
puis quelque temps.

—A la mode, cette affreuse bico-

— Tout le monde assure qu’il est 
russe tique.

C'était

La France et la Chine
Noua liaone dans la Itterni.iyes vkax-

M. Lemaire, ministre de F ance 
en Chine, dont le congé est expiré, 
vient de quitter Shanghai, se ren
dant à Pekin. Il va reprend.e son 
poste au milieu de circonstancié 
difficiles et obscures, où il lui fau
dra montrer, ainsi que ies autres 
représentants de l’Europe, du tact 
et de la fermeté en même temps. 
Un sait que le chargé d’atfai'es de 
Chine, Tching Tchang, s’est rendu 
au ministère des affaires étrangères ; 
il a communiqué à M. Hibot um 

télégramme de Pékin, portant que 
le gouvernement chinois avait pris 
fontes les mesures nécessaires pour 
e surer la piotection des étrangers, 
et qu’il avait donné l'ordre à la flot
te du Nord de ue rendre dans les 
parage» de la région menacée. Le 
charge d’aflaires ajoutait que son 
gouvernement pensait que la Fran
ce voudrait attend!e l’effet de ces 
mesures, avant de prendre aucune 
détermination.

11 est toujours perm's de se de
mander, malheureusement, si les 
mesures du gouvernement chinois 
peuvent être efficaces et s’il n’esi 
pas dans une situation, où il a au
tant et plus besoin de se protéger 
lui même que de protéger les autres. 
Pendant que les puissances d’Eu
rope attendent pour prendre des 
résolutions communes, les circons 
lances paraissent s’aggraver de jour 
en jour dans i’empue du milieu et 
toute» les correspondances, toutes 
1 s nouvelles qui en arrivent pré» 
sentent les choses sou» le plus triste 
et le pins dangereux aspect.

Aussi a t on été amené tantôt à 
douter de la bonne fois du gouver
nement de Pékin et à le croire mê. 
me de connivence avec les partis, 
tantôt à penser, pour ne pas lui faire 
de reproche plus grave, qu’il était 
lui même, menacé par une situation

J’ai eu occasion d’aller chez mon 
gendre Napoléon Michel ; il parlait 
d’aller demeurer aux Etats Unis, il 
en a parlé plusieurs lois.

A demain la contre preuve de la 
Couronne, les plaidoiries et le ver

Léda sera t elle condamnée ou 
acquittée T Le témoignage d’Albina 
Houle se trouve passablem nt alla 
qué par deux témoins de la défense; 
mais il reste les aveux faits au père 
Augustin Boucher, que la défense 
peut difficilement victorieusement 
rencontrer. Dans tous les Cas, l’ac
cusée parait confiant? et il est pro
bable qu’elle compte beaucoup su r 
la sympathie du jury, qui se laisse 
ra peut être attendrir par ses mal
heurs, ses dures épreuves, ses souf
frances, le temps qu’elle a déjà 
passé en prison.

L’on s’attend à un grand effort 
d’éloquence de la part de son défen
seur, M. F. X. ï emieux, qui ta pro
bablement frapper la corde sympa
thique avec autant d’effets qu’il en 
est capable.

pas

La Brosse a soulier Envoles8 MEURES r. M.

Le jury rentre en cour et rend un 
verdict de coupable, avec recom
mandation à la clémence de la cour.

Ainsi finit le t-oisième et derniei 
acte de ce drame émouvant, dont 
les péripéties diverses ont occupé 
l’opinion publique du pays, et mê
me chez nos voisins, pendant trois 
ans, drame qui a coûté à la province 
une somme considérable, et qui a 
mis en branle, avec des alternatives 
de succès et de revers, tout le roua
ge de la police et de la justice de 
notre pays.

Léda Lamontagne n’a que 21 ans. 
Si les orages de la vie comptent 
pour quelque chose dans une exis
tence, elle en a eu sa part et sa gran
de part, à l’âge oû d’ordinaue les 
femmes commencent à peine à con
naître ce que c’est que la vie, et el
le a bu à longs traits à la coupe amère 
de la souffrance et de la torture 
morale,dès le dêbutde son existence

mmSÉANCE DU 8 OCTOBRE

La contre oreuvede ia couronne, 
les adresses aux jurés et le réquisi- 
taire du juge ont occupé toute la 
journée, jusqu'à six heures, et le 
jury » demandé un ajournement 
jusqu’à huit heure», pour rendre 
son verdict. En ce moment, il dé
libère et l'on saura bien ôt, si la 
pitié l'a emporté sur la sévérité.

Le jury peut rendre l’un ou 
l'autre verdict, et appuyer l’un ou 
l’autre sur de* raisons plausibles.
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Si la faute a été grande, le châti
ment a ôté exemplaire et proporti
onné. Espérons que l’enseignement 
terrible que comporte cette série de 
procès et de condamnations profite
ra à quelqu’un et ne sera pas per
du.
SENTENCE REMISE A LA SEMAINE PRO-

Shbrbrooke, ü — Léda Lamonta
gne ne recevra pas sa sentence avant 
le milieu de la semaine prochaine.

Singulière histoire de vol
Lee journeux île Montréel rapportent 

comme suit lee opérations <le voleurs, qui ont 
causé beaucoup d’émoi dans cette ville.

Un des vo*i Ici p'us curieux et 
les plus incompiôhensibles qui 
aient jamais eu lieu en cette ville, a 
été commis jeudi après midi.

L’un des accusé» est un nommer 
çantqui tait de bonnes affaires, et 
ceu’estcertainementpaele beeoinqui 
lui a fait corn,ne tire ce vol. G- 
qu’il y a de curieux, c’est que les 
voleurs, après avoir ôté reconnus et 
pourchassés, sont retournés une 
deuxième fois à la même place, où 
ils ont été arrêtés. Le vol en ques 
tiou a eu lieu à la résidence de M 
Thomas Workman, coin des rue» 
Université et Sherbrooke, qui est 
maintenant la propriété do l’Uni 
versité McGill. Le maison est ha
bitée par M. William Hamilton et 
sa femme, et les seules personnes 
qui ont accès dans la maison sont 
des étudiants de l’Université.

Le premier vol a été commis vers 
une heure, hier après midi. Q 'e1.- 
ques uns des cochers sur le posti 
remarquèrent doux hommes assis 
dans une voiture express, peinte en 
rouge, et portant sur les côtés le 
nom de u A. J. Martin, plombier, 
1122 St Laurent. ”

Arrivés en face de la maison, ils 
débarquèrent et ayant pénétré à 
l’intérieur, ils en sortirent bientôt 
avec un gros paquet.

Les cochers croyant que les deux 
individus avaient quelque ouvrage 
à faire dans la maison, ne prévient 
aucune attention à leurs agisse

Quelques instants après, l’express 
n’é'ani qu’à une centaine de verges 
de la maison, M, Hamilton arriva 
chez lui. Mais il en sortit aussitôt 
en criant à un cocher nommé Fa
gan : ■ Uù sont ils allés avec le bu
tin ? ’’

Fjgan indiqua la d;rection que 
les diux hommes avaient prise, e: 
M. Hamilton sautant dans la voi
ture ordonna au cocher de pour
suivre les voleurs.

La première fois qu’ils les aper 
çurent les deux hommes se trou 
vdient sur l’Avenue du Fare, et 
leur voiture atteignait justement le 
sommet de la côte.

Fagan fouetta son cheval, et ren 
d i sur le sommet de la côte, M. 
Hamilton vit la voiture arrêtée et 
l-s deux hommes occupés à exam1 
n r le contenu du paquet, consis- 
tant en deux pardessus d’hiver, un 
pardessus de printemps et autres 
objets. Les voleurs ne n’attendaient 
pas sans doute à être poursuivi» de 
si près, et ils ne furent pas médio 
crement surpris en voyant arrivtr 
le carosse et M. Hamilton leur de
manda d’abord où étaient les habits 
et les voleurs de répondre qu’ils 
avaient fait cela pour rire. M. Ha
milton se rembarqua alors avec les 
habits, et les deux hommes s’éloi 
gnèrent de leur côté.

M. Hamilton n’ôtait pas satisfait, 
et il lésolul de faire arrêter les vu- 
leurs et il se mit à eur poursuite, 
mais comme leur cheval allait à 
une allure beaucoup plus rapide 
que celui du cocher, ils furent bien
tôt loin de la police, et M. Hamilton 
retourna chez lui, où il trouva sa 
femme dans un état de surexcitation 
nerveuse causée par la peur.

Madame Hamilton raconta alors 
que comme elle était dans la cuisine 
à préparée son diner, elie en tendit 
du bruit dans l'escalier et a’avau 
ça pour »e rendre compte de ce qui 
se passait, et alors elle vit un hom
me qui s'en allait avec un paquet. 
Elle essaye de l’arrêter, mais l’indi
vidu la saisit par le bras, et elle 
tomba sans connaissance.

La deuxième tentative a eu lieu à 
heures; lee deux mè nes hommes 

se rendirent dans la même voilure 
à la résidence de M. Hamilton, et 
ils étaient dans le haut de la mai-
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Exposition Toi
Les visiteurs déclarent que l 
a été un grand succès et qu 
leurs ont donné les prix, 
discuté,Sondé les chances de 1 
Centrale, tous les 
Plusieurs expositions étaient 
ses; quelque “ Barnum ” s' 
avec ses chiens et ses mouto 
Proclamez leurs erreurs, crc 
les jours, six jours dans 1 
Mais WOODCOCK est l’hor 
fre la plue merveilleuse ex 
nombreux Chapeaux de Feut 
menses quantités de Doin 
assortiment d Oiseaux et de 
grands et petits arlices, vi 
prix si bas fout à mon magac 
belle renommée. Oui, j’irai cl 
COCK, acheter un Chapea 

prix me plaisent e 
à “ prix fixe.” L 

place pour acheter un joli v 
un Nellie Bly ; car personn 
nier que c'est le magasin 
marché pour Chapeaux.

tous ses 
magasin
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LÉ CANADA SAMEDI 10 OCTOBRE 1891
UNE COLU9ION SUR L'HÜDSON 

Le remorqueur MacCaldin Brothers, du 
port de New-York, a coulé pendant la nuit 
dans l’Hudson an large du fort Montgomery, 
à quatre milles environ au sud de West 
Point, par suite d'une collision avec un an
tre remorqueur que l’on suppose être l’Ics 
King, et deux personnes ont péri.

Le MacCai.din Brothers

—On dit que la compagnie do Pacifique 
va commencer à Québec ses travaux préli
minaires la semaine prochaine.

—La faculté de Théologie de l'Université 
Laval s’est assuré cette année le concours de 
deux nouveaux professeurs, M. l'abbé Orner 
Cloutier. Le premier, qui arrive de Rome 
où il a suivi pendant trois 
la Propagande, enseigne le Droit Canonique. 
Le second, ex—vicaire de St-«Lazare, après 
aVoir conquis l’ac dernier 
giques, a été appelé à donner l’un des deux 
cours de théologie dogmatique

—L’hon. M. Robidoux, qui souffre depuis 
quelque temps d 
arrivé hier après-midi ~ 
venant de Montréal où i 
sous les soins de ses médecins 
quant du convoi, l’hon. procureur-généra* 
se sentit mal tout à coup et perdit connais
sance. On s’empressa autour le lui et on 
le transporta à Q ébec. Il 
reprendre ses sens ; un médecin fut appelé 
et lui donna les soins nécessaires.

Hier soir, le ma'ade était 
repartira aujourd’hui pour Montréal, si 
état lui permet de faire le vsyage sans dan
ger.

A C. LAROSEtluataires et à percevoir les droits et l’amen
de encourue.

On voit par là que cette, réforme éviterait 
toute sorte de démarches et de désagré
ments aux perso nr es ai nombreuses, dans 
une ville comme New York, par exemple, 
qui sont exposées à recevoir par la poste, de 
leurs parents ou de leurs amis à l'étranger, 
des imprimés soumis aux droits d’importa
tion. 11 serait môme à souhaiter que la 
sure fut étendue à tous les articles suacep - 
tibles d’être expédiés pur la poste. Néan
moins rien ne sera décidé à cet égard, jusqu’à 
ce que la question ait été étudiée par le di
recteur général des postes.

UN ENLEVEMENT MANQUÉ
Queenstown, 10 oct.—Une scène amu 

santé s’est passée jeudi à bord du steamer 
Teutonic, parti mercredi de Liverpool pour 
New-York, et qui a touché à Q 
pour y prendre les malles et les passagers.

t où le remorqueur de la cotnpa 
gnie approchait du steamer, on put voir sur 
le pont un vieux 
la tournure d'un ministre 
et l’air surexcité II 
du Teutonic et demanda aux uns et aux 
autres des nouvelles d'une jeune fille et d’un 
jeune homme dont il donnait le signalement. 
On le mit bientôt en présence d’un jeune 
couple qui, a sa vue, parut aussi effrayé que 
honteux. Dès qu’il aperçut la jeune fille, 
le vieux monsieur la prit vivement par le 
bras, l’arracha à son compagnon et après 
avoir adressé à celui ci une bordée d’injures, 
il entraîna la demoiselle vers le remorqueur 
et l’y fit detcendre de force.

Le vieux monsieur était le rév. Bartley 
Ellis, de Wigan, près de Preston (lançashi
re) et la jeune personne était sa fi le, Harriet 
Ellis, qui s’était fait enlevé par un jeune 
homme nomme Arthur Mottram. Le capi 
laine du Teutonic, mis au courant de la 
situation, ne s'est pas opposé à ce que le 
père emmenât sa fille, d’autant mieux que 
la jeune personne n’a pas contesté l’exacti
tude des f its et n’a répondu que par des 
larmes aux questions qu’on lui posait. Mot • 
tram a débarqué également au milieu des 
rires moqueurs des passagers.

Comptable. Auditeur, Syndic
AGENT D'ASSURANCE

JEU, VIE ET ACCIDENT.)

121 Rue Rideau

La Douane et la 
Poste.

1 Hudson pour aller chercher et am ner à 
New-York le chaland E. W. Lane, chargé 
de glace. Par suite d’une indisposition de 

idant habituel le capitaine Cut- 
rqueur était

L’EMPRUNT RUSSE. degrés théolo-

TELEPHONE 189
Collections faites promptement

mandé par le | 
équipage se j 
pris David

Montres et Bijouteries
res et de toutes qualités. Seront 

pour cent au dessous des prix 
Chaque Article est garantie tel

1er. le
capitaine Charles Gaines, et 
composait de sept hommes y 
Cunningham, un jeune homme de seize ans, j 
fils d’un débitant de boissons de Brooklyn, vendues*^25 
En réalité, Cunningham ne faisait pas régu- ordinaires.
fièrement partie de l’équipage. Il s’était , que représenté.sinon l’argent vous seraremis 

( . ... , , - , . Chez H. NOREZ, No. 30 rue Rideau, (prèsenfui, dn-o», <i= I. tnniBon de .e d„ p„t d„ g^r..) Ration, dé Mon-
MacCaldin très et Horloges garanties et à des prix 

ti à le prendre, 1 modérée.

UN ENLEVEMENT 
MANQUE.

maladie de foie, est
le Grand-Tronc, 
lait allé se mettre 

En débar-

par
ilé

MA MISEBE EN ALLAMAGNE.
La Ques* ion de l’Alsace- 

Lorraine. et s’était embarqué à bord du 
Brothkrs, où on avait 
à condition qu’il aidât les matelots dafie 
leur service.

Vers minuit, au mo 
Brothers venait de passer devant 
Montgomery, il s’est trouvé 
d’un autre remorqueur, que l'on a tout lieu 
de croire être 'Ice King, et qui redescendait 

ra chalands. I*es

Au

UN DISCOURS DE M. DE 
FREYCINET.

CHEMIN DE FER

Intercolonial
ayant 

protestant 
ta à bord

it où le MacCaldin

NOUVELLES DH PARTOUT

La route directe entre l'Ouest et tous lee 
points du bas du St. Laurent, de la Baie 
des Chaleurs, province de Québec ; ainsi 
que le Nouveau Brunswijk, la Nouvelle 
Ecosse, Vile du Princa Edouard, le Cap 
Breton, les Iles de la Madeeioe, Terre-

Après l’ouverture de la chasse :
—Eh Lien ! as tu tué beaucoup de per

dreaux?
Pas un. Mais je suis très content de moi. 

derniere !

(Service spécial de dépêches télégraphiques) plusieu
remorqueurs ont échangé les signaux 

d’usage, mais on ne sait pas exa tement ce 
qui a est passé alors. Ce qu’il y a de certain, 
c'est qu’il ee sont abordés et que le choc n 

i violent que le MacCaldin Brothers 
îe à pic. Sur les huit hommes 
ient, six, y compris le capi tai

sante à l’eau. Trois ont gagné la 
rive il la nage, et trois autres ont été sauvés 

des embarcations oui se sont rendues 
que possible sur le fieu de l'accident. 

Mais le mécanicien, Robert Simmons, et le 
jeune David Bunnigham ont été noyés.

On suppose que l ies IQng, si tou 
c'est bien le remorqueur avec lequel 
heurté le MacCaldin Broth e 
vé aucune avarie sérieuse, car 
sa route sans même s’arrêter.

le fleuve en traînant

LA MISERE EN ALLEMAGNE 
Londres, lOoct.—A mesure que l'hiver 

approche, la misère et le dénuement aug
mentent dans les classes ouvrières de Berlin. 
Pour se débarrasser des hommes valides et 
par suite les plus dangereux, on leur donne 
du travail au canal de la nier du Nord 
on les occupe à d'au très travaux publics, loin 
de la ville. Il n’est pas possible d’en faire 
autant avec 'es ouvriers vieux et infirmes, 
et les vides causés par le départ de ceux 
qu’on a expédiée de Berlin sont à peine visi
bles dans les rangs des pauvres, qu'on ren
contre partout en grand nombre. Dans d'au
tres villes de l'empire, surtout dans les cen
tres industriels, la pauvreté eit plus grande 
cette année que l'année dernière à pareille 
époque, et la cherté du pain rend encore 
plus pénible la triste condition des pauvres.

beaucoup plus près que l’année neuve et St. Pierre
Les trains express quittent Montréal et 

Halifax, tous les jours (dimanches ex 
et se ren lent à destination de tous ces poin 
sans changement de chars, en 27 heures et 
30 minutes.

hars des trains express directs sur le 
Chemin de l’Iotercolonal sont brillamment 
éclairés par l’électricité et sont chauffés par 
la vapeur de la locomotive même, ce qui 
ajoute considérablement au confort et à la 
sécurité des voyageurs.

A tous les trains directs sont attachée de

élégan

Les bains de mer les plus en vogue, ainsi 
que les endroits de pêche les plus recherchée 
sont situés sur la route de l’Intercolonialqui

été s

— La dernière de Gavroche :
Le sacripant avise, l’autre jour, aux Tui

leries, une plantureuse nourrice, ornée de 
son pioupiou et de son nourrisson.

Traîtreusement il s'approche, par derrière 
du banc où elle était assise, et lui colle au 
dos une pancarte que la noui rice a incons
ciemment promenée, 
des badauds, et sur laque le 
més, ces mots : "Lait chaud à toute heure

Les u

RS, n'a ébrou- 
ilagrand ébahissement 

lisait, impti
continué

réfectoirs et dortoirs, 
ts de même que les chai

, nouveaux et 
rs salons pour

Ucntmuntion sur la hêisième page)

rrêtLES MEILLEURES
L’attention des 

transpor

expéditeurs est appelée 
facilités offertes pour e

icuve, aussi pour l expor- 
t des produits expédiés aux

informations concernant le

grandes I 
t de la fari 

les marchandises à 
de l'Est de Ter rem 
tation de grain 
marchés de l’E 

Pour billets et
prix et le passage s’adresser à 

E. KING, agent des billets,
27 rue Sparks, Ottawa,

E. W. ROBINSON, 
Agent du Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q 
St. Jacques, en face du 
St. Lawrence Hall, Montréal 

D. POTTING ER, Surintendant Général, 
Bureau du Chemin de Fer, \

Moncton, N. B., 18 Juin, 1891./

Vues photographiques dJ°ne et en général 
destination des Pro- 

• l’eNouvelles ae Montreal
Montréal, 9 00t.—Un syndicat anglais 

vient de se former pour acheter le St Law
rence Hall. On a formé un capital de $500,- 
000. Le propriétaire, M. Henry Hagan, y 
ri tiendra des intérêts pour un montant de 
$100,000, et conservera la direction de l’éta
blissement pendant trois ans encore. Le 
syndicat a l’intention de refaire la bâtisse 
complètement. Il y aura entrée sur les 
Craig et Saint Jacques.

—On commence à se plaindre au palais de 
justice de l’absence des juges Jetté et Da
vidson qu'on a appelé à Quebec pour la 
Commission Royale.

Le nombre des magistrale était assez 
treint sans nous en enlever deux du coup, 
disait-on ce matin.

On entend généralement dire que ce le 
absence de deux juges va causer des retards 
considérables dans l’expédition des affaires 
de la Cour Supérieure et aujourd’hui même 
un juge à dft remettre à plus tard une cause 
qu’on voulait fixer à mardi, parce qu’il est 
obligé de remplacer le juge Jetté ce jour- là 
et es jours suivants.

Il parait que le bureau se réunira pro
chainement pour adopter une résolutien, 
allant à dire que les juges devraient rester 
eur le banc.

—Le sergent Bériau et le détectif Ar- 
cand ont arrêté ce matin un jeune soldat 
nommé George Papin, déserté je la batterie 
" B ", de Québec, il y a environ trois se-

Le jeune déserteur faisait partie de la ce- 
va'erie. Il arriva en celte ville vers la fin 
de septembre dernier et entra en pensic u 
chez M. Lepage, 111 rue St. Paul. Sa maî
tresse de pension qui le connaissait bien, lui 
procura quelques habits et Papin cherchait 
de l’ouvrage.

Vers le commencement de la semaine, M. 
Bériau ayant appris que Papin demeurait 
rue St-Paul, se rassura qu’il était le coupa- 
pab'.e et ce matin accompagné du détectif 
Arcand, il le fit prisonnier vers six heures.

Le capitaine Lessard, de la batterie 11 B ", 
étant de passage à Montréal pour faire 
nouvelle recrue, ramènera le déserteur à 
Quéliec pour lui infliger la punition qu’il

Papin n'est âgé que de 22 ans.
Il prétend que les exercices militaires lui 

sont dommageables, et ildéciareque la ration 
donnée aux soldats est insuffisante.

—M. Bertrand a été élo président du 
Club Letellier.

—Lee étudiants en médecine ont eu leurs 
élections annuelles hier après-midi. C’était 
la première fois que les deux facultés réunies 
avaient recours à l’urne et à cette occasion 
il y a eu un conflit de prétentions et d’am- 
hilions qui a donné lieu à une véritable tem

Il a fallu en dépen 
des coupe de bec, de 
pour arriver au résultat suivant :

Président, O. H Bellerose ; 1er vice-pré
sident, Henri Béland ; 2me vie -président 
H. Saint-Germain ; secrétaire, M. Benoît ; 
trésorier, G. Laviolette ; assistant-secrétaire 
M. Gagné ; maitre-de chapelle, M. Pelletier, 
organiste, M. Lalondc.

Le président est un ancien élève de Vic
toria et Lava compte trois officiers.

LA QUESTION DE L’ALSACE LOR
RAINE

Berlin, 10 oct—Dans une communication 
que publie le Beri.ieer Tagkîilatt, M. 
Ricker, progressiste, approuve les délégués 
allemands d'avoir refusé d’aller au congrès 
de la paix à Rome. Il dit que pas un mem
bre du reichstag n'assistera au congrès pour 
y discuter la question du pays d’empire, qui 
pour les Allemands, n’est pas une question 
ouverte, ayant été définitivement réglée par 
le traité de Francfort. M. Ricker ajoute: 
“ Si les Italiens désirent quelque sujet pour 
occuper leur attention, qu’ils discutent l’oc
cupation de Nice et de la Swoie par les 
Français.

d’Ottawa peuvent être obtenues à

L’ELITE STUDIOQE MATIN- ou à

(Autrefois Pittaway & Jarvis.)

A mon ancienne plaee, en face du Russell

Ce matin.

Trois mille piastres do Chapeaux et Cas
quettes.

Ils doivent être vendus dans l’espace d’une 
semaine.

Doivent être vendus.

Les acheteurs peuvent les prendre séparé
ment ou par lots.

Concitoyens, voici 
présente pas tous les jours

138)117 Rue Sparks.
OTTAWA.

NEVILLE SUCRE97 RUE RIDEAU.UN DISCOURS I)E Vf. I)E FREYCINET.
Paris, 10 oct — On a inauguré, au mili 

eu d’un immense concours de population, 
les nouveaux égoùts de Marseille. Parmi 1er 
notabilités piésenbes se trouvaient cinq 
nistres, M. M. de Freycinet, Const ans, 
Y ves Guyot, Roche et Rouvier. La cérémo 
nie officielle s’est terminée par un banquet à 
la fin duquel M. de Freycinet, président dn 
conseil et ministre de la guerre, a prononce 
uu grand discours II a dit que la république 
était établie sur des bases, qu’il serait im
possible de renverser, et que la France était 
redevenue le facteur principal dans la 
balance du pouvoir en Europe. Parlant en
suite des lois en préparation sur les ques
tions ouvrières, il % annoncé que lo gouver
nement présenterait aux chambres des pro
positions de loi, ayant pour objet le recouru 
à l’arbitrage afin de régler 
grèves et tendant à assurer la proposition 
sanitaire des ouvriers.

Ce Magasin deoccasion qui ne se
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SI BIEN CONNU
Et Réouvert

STROUD BROS.Prix sans concurrence possible
prévenir les

Pharmacie Rideau. RUES RIDEAU & SPARKS

97 Rue Rideau.NEVILLE & CO,LES NIHILISTES
Saint-Pétershovg, 10 oct.—L’arresta

tion d'une jeune femme de Moscou accusée 
d’être une nihiliste a fait sensation à Saint- 
Pétersbourg. Cette femme a fait des aveux 
et a déclaré qu’elle avait laissé dans la mai
son de M. Glazounoff. le compositeur bien 
connu, une malle contenant une proclama
tion révolutionnaire. La police e’est immé
diatement rendue au domicile de M. Gla- 
zounofl, y a fait des perquisitions et a fini 
par y trouver la malle en question. M. Gla
zounoff, a hautement protesté de son inno
cence, disant qu’il ignorais absolument ce 
que contenait la malle. Il a dû néanmoins, 
pour ne pas être arrêté, déposer un caution 
de 15,000 roubles en attendant le résultat de 
l'enquête ouverte à | ropos de cette affaire.

LE BUDGET FRANÇAIS
Paris, 10 oct.—La commission du budget 

a adopté la proposition du gouvernement de 
renoncer à l’impôt de dix pour cent sur les 
recettes des chemins d» fer. On évaluait à 
41 millions de francs par an le produit de 
cet impôt. En revanche les compagnies de 
chemins defer réduisent de 42 millions de 
francs les prix de transport en grande vi
tesse des voyageurs et des march .udises.

La commission du sénat a décidé de réta
blir la surtaxe de 3 francs sur les sucres des 
colonies que la chambre des députés avait

97 Rue Rideau. ^HEMIN DE FER

lianada Atlantique.
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MACKEREL Nouveau Service Rapide

Parfums Elegants. 
Recedes /rais.

SPECIAL f

VIENT D’ARRIVER m
8 caisses, 32 douzaines

Prescriptions de médecins rem 
plies avec le jplus 

grand soin.
—ET—W. S. Loggie Brand.

Mis récemment en boit s.

Sera vendu 10c par boite. 3 boites 
pour Ms,

La Ligne la Plus Courte et la
BELANGhR & CIE.

En activité le 29 Juin 1891

! usa CONVOIS PARTIRONT DR LA OÀRX DI LA 
BUS ELGIN COMME SOIT :

R IÏÏ1 â M L’EXPRESS DE MONT-0*UU n. Ifli REAL rapide arrêtant 
à toutes les stations entre Ottawa et le Cô- 
teau, se reliant à la jonction du Côteau avec 
les trains du Grand Tronc pour l’Ouest, et à 
Montréal avec tous les trains pour l’est, et 

1 le sud. Arrive à Montréal à 11.35.
L’EXPRESS DE MONT* 

réal rapide limité n’arrêtant 
qu’à Casselman et à Alexandria entre Otta
wa et le Côteau, a un char réfeeboir, et ar
rive à Montréal à 8.20, se reliant aux trains 
dn Vermont Central et du Grand Tronc 
pour tous les points à l’Est. Portland, RI- 
vière du Loup, Dalhousie, etc.
9 AI) D M L’EXPRESS DE BOSTON 
à.TÜI .IVI. el NEW-YORK (passant 
par le Côteau et le non veau pont en acier ; 
pour Rouse’s Poin», St Albans, Saratoga, 
Troy, Albany, Boston, New-York, Phila
delphie, et tous les poinia au tnd, avec 
chars dortoirs de Wagner depuis C 
josquà Boston et Ottawa et New 
train arrête à toutes les stations en 
et Ronse’- Point, et se relie aussi 

le G.T.R. à Côteau.)
LES TRAINS

COIN DES RUES
P. S. 25 livres de bon sucre 

pour 81.00.RIDEAU ET NICHOLAS.

umentation 
atie même, JOHN CASEY.arg

ALES ! 5.00 P. M.CHARGÉ D'AFFAIRES

294 et 296 RUE DALHOUSIE.
Téléphone 621.McCarthy’s.

Toronto B. & M. Go’s. 
Dominion.

L'EMPRUNT RUSSE 
Paris, 10 oct. — Le nouvel emprunt rus

se a fait à la Bouse une prime de 9/16. On 
croit qn'a Paris seulement l’emprunt total 

couvert plusieurs lois.

SLAHD HOMI
Stock Farm.

OrMH Ile, Wayne Ce., Mie*.!' 
▲VAGI â FAJUnJM,

— Un jeune marchand bien connu de la 
ville a pris la poudre d’escampette empor
tant avec lui la somme de $1,500 à $1,600 et

Carling’s.
Ont. B. & M. Go’s.

AMBBIQTTE

a
Ot ta

(Celaissant son associé dans l’embarras. Le coquin 
n’en est pas à son premier coup d'essai, car il 
a eu déjà des démêlée avec dame justice 
pour affaires louche .

Une maison française et qne’qnes établie- 
ements canadiens ont à regretter son dé-

LA DOUANE ET LA POSTE.
New- York, 10 oct.—Une dépêche de 

Washington annonce que le secrétaire du 
trésor a informé le directeur général des 
postes d’un projet qu’il a conçu, afin de mo
difier les règlements actuels, au sujet des 
marchandises importées par les malles.

Ou sait que, d’après lee règ emente ac
tuellement en vigueur, tout colis postal ve
nant de l’étranger et renfermant des articles 
soumis aux droits d’importation, est saisi 
par les agents de la douane stationnée dans 
les bureaux de poste, et retenu jusqu’à ce 
que le destinataire le réclama et p»ye, 
outre lee droite d’importation, une amende 
égale à ces droite. Or, afin de ne pas retar
der la distribution des imprimés importée 
par la malle,lorsque les droits d’importation 
ne s’élèvent pas à plus de $25, le secrétaire 
du trésor propose d’autoriser les directeurs 
de» bureaux de poste à expédier directe
ment lee «wHs de celte catégorie à leers dee

York
Toutes en bonne condition. tre Ottawa 

à Montréal

AIN8 ARRIVERONT COMME SUIT :
EXPRESS DE BOSTON et New- 

lee
EN GROS ET EN DÉTAIL CHEZ H-35 York et de tous les points inter

médiaires. Arrêt à tou.es lee stations entre 
Rouses Point et Ottawa. Laisse Boston à 

New Yor t à 7.00 P.M.
19 Qfl ExPre88 "Pide de Montréal, Port- 
lA.UU laud, Québec et Dalhousie. Train 
laisse Montréal à 9 A.M., n’arrête qu’à 
Alexandria sauf pour laisser des passagers 
venant des stations sur le Grand Trôna J

9.45
N.B.. too* le. poim. ,„r ITtiterco ,U1 .t lé 
Snd. laisse Montréal à 6.15 P.M à l’arri
vée de l’Expret-s d’Halifax et arrêt<• à toutes 
les stations.

Pour toutes information 
la vente i 
et Elgin.

R. A, STARRSOn le croit naturellement aux Etats- 7 00 P.M Ex*.Unis.
CIE.

61 & 63 Rue Clarence.
Nouvelles de Quebec

Québec, 9 oct.—Plusieurs jeunes gens des 
paroisses environnantes sont partis en route 
pour Ottawa, où ils doivent s’engager pour 
la oonpe du boia. Tous les ans, il part un 
fort un contingent de fils de cultivateurs de 
nos campagnes pour passer l’hiver dans 1 s 
chantiers, où il sont connus comme de très 
habiles dans ce genre d’onvrege.

— Un nommé Demeura, de St-Bernard a 
été conduit à l'asile de Beau port mardi der
nier, Il était fee furieus

Percheron Herses.
uréittrv*
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ta eOee kaiser
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La Presse d’hier, après avoir cité 
notre article de jeudi,ajoute :

“ Que M Chapleau insiste pour 
que la province de Québec ait, dans 
ses divers intérêts, sa juste pa 
fluence politique, nous n’en doutons 
pas et toute la population, en masse, 
l’en félicitera.

Un aurait bien tort de croire que 
le laisser faire, le laisser passer que 
l’on a vu régner en souverain depuis 
un certain nombre d’années à Ot
tawa, aux dépens de la Province, 

le nec plus ultra de la 
diplomatique de nos représentants

Cartier savait résister : V» lément 
francophobe lui a dit pour le moins 
autant de basses injures que le Mail 
et le Witness, secondés par le fai
seur du Herald, en .écrivant contre 
M. Chapleau Mais Cartier avait la 
province avec lui pour le soutenir. 
L’histoire se répétera, si les hommes 
appelés h tenir le rôle de Cartier sa 
vent s’affirmer.

11 ne faudrait pas songer, quelque 
rang qu’on occupe, à faire de la pro
vince de Qiiéb *, une petite Irlande, 
parce qu’il vient de lu' arriver d a 
voir été la proie d’une double bande 
de voleurs. ”

Tout lo monde sait que La Presse 
est l’organe inspiré de M Chapleau, 
et le lecteur peut facilem ent remaT 
quer ici, que l’organe du ministre 
ne nie pas que la crise soit arrivée, 
et de plus abonde dans les raisons 
qui l’ont précipitée.

D’un autre côté, M Tarte, jour
naliste au fait, et qui connaît le des
sous des cartes, écrivait jeudi soir 
pour Le Canadien, ce qui suit :

“ De Québec—Québec est loin de* 
centres de la vie politique et commer 
dale—il e*t malaisé de savoir ce 
qui se passe dans les coulisses fédé
rales. Il est sûr, toutefois, qu’une 
grosse partie s’y joue entre les grou
pes et les intérêts qui cherchent 4 y 
dominer. La situation d’indépen
dance absolue dans laquelle le Ca 
nadien se trouve, le fait assister 
sans passion à la bataille qui se li
vre. 11 a naturellement ses prédi
lections, basées sur la connaissance 
des hommes qui sont en scène ou 
qui se préparent à y entrer. Mus 
il se garde bien de se laisser cheoir 
dans les illusions.

La politique de notre pays, telle 
qu’elle se fait aujourd’hui, est un 
coupe gorge plus qu’autre chose. Li 
mort de Sir John A. Macdonald a 
laissé le parti conservateur sans 
chef revêtu de l’autorité qui s’a lia 
chait à son nom et qui é'ait la con- 
sèquenc.- de ses longues années de 
command* ment. Un prête a M 
Abbott de nombreuses qualit s : il 
n’a pas eu le temps encore de faire 
ses preuves. S'il a l’habileté que ses 
amis lui supposent, l’occasion d’en 
faire l’essai lui est offerte. Car il est 
dans un écheveau très mêlé. ”

Le Canada se trouve donc appuyé 
par les journalistes qui sont le 
mieux en position d’être renseignés, 
et un avenir qui n’est pas éloigné 
prouvera que nous savons ce que 
nous disons.

TÆ CANADA
Journal Quotidien du soir

rtd’inIA VALLEE DE L’OTTAWA
journal Hebdomadaire à 16 pages

BOREAUX : 414 et 416 Rue Sussex

OTTAWA, ONT.

Samedi 10 Octobre 1801 sagesse

ÉCHOS DU TOUR
L’hon. M. Costigan doit partir aujoud'hui 

pour le haut Je la Gatineau.

Le Dr. Lafferty, maire Je Calgary, a été 
frappé de paralysie. Son état est critique.

On dit que ce ne sera pas M. McCarthy, 
mais bien M. Dillon qui 
chef du parti irlandais.

Lee dépêches annoncent quo la mort de 
Parnell n'a'ira probablement pas l’effet de 
rallier les deux sections du parti irlandais.

choisi comme

Le Gouverneur Général proclame aujour
d’hui dans la Gazette Omcisu.i le 12 

d'actionsNovembre prochain, comme jour

La succession de N. H. Smith, au poste de 
leader du la Chambre des Communes en An
gleterre, est vivement 
de M. Balfour et M. Gosehcn

testée par les amis

M. le juge McGuire, de Calgary, 
damné Goulu, l’ex-a^ent des terres de la 
Couronne, à 23 mois d'emprisonnemeut, 
pour détournement des fonds de la Cou-

M. Joseph Pope ancien secrétaire particu 
lier de Sir John A. Ma<-dona'd et (lui a rem
pli 'es m6mes fonctions auprès du premier 
ministre actuel, vient de donner sa démis
sion et remplira à l'avenir les fonctions d'as- 
sistant-secrétaire du Conseil Privé.

De grands placards avec larges bordures 
de deuil ont été affichés sur les murs de la
ville de Cark. au centre de ces p’acards, on 

" Tuétrouve ces mots en gros caractères 
pour plaire aux anglais !"

Les partisans de McCarthy et le journal 
United Ireland sont dénoncés dans les ter
mes les plus vio'ents. On dit que Parnell a 
été tué. Le peuple est prié de demeurer

Ces placards ont causé la plus grande ex-

CHAPLEAU vs. ABBOTT
Le Canada vient de jeter l’émoi 

daus les rangs des partisans farou
ches du gouvernement fédéral 
Jeudi soir, nous annoncions à nos 
lecteurs qu'une crise très sérieuse 
sévissait parmi les chefs du parti 
conservateur, occasionnée par l’at
titude ferme prise par M Chapleau, 
relativement au ministère des che
mins de fer et canaux.

Durant toute la journée d hier, 
les bureaux des ministres ont été 
assiégés par les correspondants de 
journaux étrangers, par les journa 
listes de la ville et enfin- par les re
présentants à Ottawa, des organes 
officieux du gouvernement.

Tous les ministres ont été inter
viewés. M. Abbott n’a pu se dé
fendre des nombreux journalistes 
portant dans leurs calcers l’article, 
de quelques lignes, du Canada, qui 
annonçait une situation dange-

L’Empire naturellement se dit au
torisé à nier l'état de choses an
noncé par Le Canada Cela ne sur
prend personne, c’est son métier.

Lb Citizen n’a rien dit
Le Fuee-Press a interviewé M.

Chapleau. Le secrétaire d’état a 
l’habitude des interviews ; il reçoit 
très bien les journalistes et les ren 
voie généralement avec un bagage 
de nouvelles politiques très intéres
santes et très sérieuses, mais sou 
vent très mince en ce qui touche au 
sujet qui a amené Pintërvi-wer au
près de lui. Voilà h peu près la posi
tion qu’il a faite hier au Free Press.

Il lui a donné occasion de publier 
une colonne de matière à lire très 
intéressante, mais n’a absolument 
rien dit de fia crise ministérielle :
Cest-à-dire qu'il ne l'a pas niée ! M.
Abbott a dit que lui et M. Chapleau 
étaient en bons termes.

Le plus naïf de la bande : c’est 
VEvbning Journal.

Un de ses reporters a demandé à 
M Chapleau si l’articU du Canada 
était bien fondé

Le confrère s’imiginait-il que M.
Chapleau ou M. Abbott allaient lui 
faire des confidences,avant le temps 
voulu. Et parce que le secrétaire 
d’Etat ne lui a pas dit les secrets du 
cabinet, le confrère écrit que l’ar
ticle du Canada est un canard.

Malgré les dénégations des jour
naux, et les faux-fuyants des minis
tres pour éviter une réponse directe, 
nous maintenons que nous sommes en 
pleine crise ministérielle, que M Cha
pleau a posé son ultimatum et que 
M. Abbott cherche à temporiser pour 
sortir de l’impasse.

Nous affirmons de plus, que les 
amis de M. Chapleau exigent qu’il 
soit falit ministre des chemins de fer 
et canaux ou qu’il se retire du ca 
binet Ce que nous avons annoncé 
jeudi eet la vérité pure et simple. | protectorat hawaïen, •

Les Etats-Unis aux Sandwich
Une correspondanoe adressée de 

Washington au Times, dit qu’on est 
très impatient au département d’E
tat de recevoir des nouvelles des 
îles Sandwich, qui, d’après les dé 
pêches reçues d’IIonolulu 4 San 
Francisco, doivent avoir une grande 
importance. • La nouvelle de la 
mauvaise santé de la Heine, dit le 
correspondant, a été ici une sur
prise, et a augmenté le malaise déjà 
causé par la menace d’une tentative 
de domination anglaise. Si le pré
sident Harrison a en vue l’établir— 
sement d'un protectorat sur les 
Sandwich, la mort de la reine four
nirait l’occasion de mettre ce projet 
à exécution.

présomptive, la pria- 
kaiulani Cleghorn,

» L’héritière 
cesse Victoria 
est une jeune fille de quinze ans, 
qui a seulement un quart de sang 
hawaïen, et que l’oii croit entière
ment sous l'influence anglaise Les 
Anglais ont été regardés avec dé 
fiance par 1 -s indigènes depuis que, 
en 1843, lord George Pau tel a ar
boré le dr 
lies, et les 
toire britannique, jusqu’à ce que see 
actes fussent désavoués parson gou 
vernemeni. Cette défiance des in 
digènes jointe au mécontentement 
des résidents américains, qui par
lent ouvertement de républiq 
d’annexion, rendrait probabl 
impossible pour la reine Kaiulani 
de se maintenir sur le trône, à 
moins d’être soutenu par une ou 
plusieurs des grandes puissances 
maritimes.

a peau britannique sur les 
a détenues comme terri-

ement

• Les Etats-Unis et la Grande Bre
tagne sont viaisemblablement les 
d**nx seule* 
ra.ent off.ir 
part le fait que la prest-nte ad minis 
tration a fait connaître son désir 
d'établir ce protectorat, il y a des 
raisons stratégiques pour ne pas 
permettre que l’Angleterre prenne 
pied aux îles Sandwich, ce qui lui 
donnerait la domination virtuelle de 
tout le Pacifique.

> On ne dit rien au département 
d’Etat de la conduite que tiendraient 
les Etats Unis dans le cas de la mort 
de la reine Liliuokalani, non plus 
que de l’établissement éventuel 
d’un protectorat sur les îles, bien 
qu’il soit évident que le gouverne
ment veuille sonder l’opinion publi
que sur ce sujet, de même que sur 
l’annexion, afin de s’assurer de l’ap
pui qu’elle pourrait trouver dans la 
population. C'e-t dans ce but qu’il 
a été publié semi-offîciellement que 
le président était préoccupé de l’ac 
quisitioo de Saint-Thomas et du

puissants qui pour 
leur protection, et, à
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ES SOUMISSIONS cachetées adressées
1J au soussigné", avec 
misssion pour terminer V 
de Poste au Bâlim 
seront reçues à ce 
21 Octobre, 1891, 
exigées par laçons 
tat de l’intérieur 

Bâtiment Public de
^Les plans et spécifie lions peuvent être 
vus au Département des Travaux Publics, 

au bureau de A Raza, E.T., 
le ou après Mer-

la mention “ Sou- 
ir du Bureau 
o Lachine, ' 

Mercredi
Public di 
tu, jusqu’à 

pour les différer 
itruction et la

bar
„nts travaux 
mise en bon 

du Bureau de Poste aué

Ottawa, et 
architecte

ne seront c 
sur les forn 
même du soumissionnaire 

Un chèque accepté par 
able à l’ordre du Ministn

à Moi 
Octobre, 
onsidérées

ntréa1 P189i?et les 

que si elles sont 
mes fournies et signé, s de la

soumissions

une banque, pay- 
e des Ti avaux Pu

blics, équivalant à cinq pour cent du mou
nt total de la soumission, devra accompa 

chaque soumission. Ce chèque sera 
r le soumissionnaire qui ayant 
contrat, refusera de faire les tra
ies complétera pas, et sera remis

ta

perdu pou 

vaux ou ne
à ceux dont les soumissions ne seiont pas 
acceptées.

Le Département 
la plus basse ni aucune

Par ordre,

à accepter 
usions.

ne s engage pas 
des soumis

E. F. E. RO'Y,
Secrétaire

ux Publies, 
. 1891.

Département îles 11 ava 
Ottawa, 6 Octobre,
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Le département du Revenu de Vlntérieur 
des offres, jusqu’au 27 courant des 

parties désireuses de fournir un bâtiment 
brique ou en pierre, le plus près possib'e de 
l'vn ou de l’autre, du dépûtdu C. P. R

a location sera faite pour une période de 
cinq ou dix ans et la prise le poiRes-uon au
ra lieu au plus tard le 1er Mars 1 

Pour les détails, la gra 
s adresser au soussigné.

ndeur du bâtiment,

E. MIALL, 
Commissaire du Revenu de l’Intérieur. 

Ottawa, 5 octobre 1891.

NOUVELLES LOCALES
—Par suite de la faillite que vient de 

faire M. Durocher, le Conseil-de-Yille 
perd un de ses membres les plus populaires. 
La perte de son siège ne semble pas trop 
l'affecter, car il prétend que le comité des 
Travaux Publics n’a pas toujours rencontré 
dans le Conseil-de-Ville, l’appui qu’il était 
en droit d’espérer. Les rues et les trottoirs 
de la capitale auraient dû être bien mieux 
entretenus.

Les nombreux amis de M. Durocher sou
haitent que bientôt ses affaires lui permet
tent de reprendre son siège et de s'occuper 
comme par le passé des intérêts municipaux 
de ses concitoyens.

—La dernière inspection officielle du che
min de fer de la vallée de la Gatineau, a été 
faite aujourd’hui par M. D. Ridout, du 
gouvernement du Dominion et Vallée du 
gouvernement de Québec. L’inspection com
prenait les vingt premiers milles, ensuite la 
voie a été livrée à la circulation. Le train 
spécial a quitté l'Union Depot à 9. a. m.

— Plusieurs petits poisson» s’amusaient 
hier à placer des pierres sur les rails de la 
voie des tramways électriques de la rue Ri
deau. Nous appelons l'attention des offi
ciers de police et des citoyens sur les actes 
inqualifiables de ces mécréants ; lesjaccident»

vite, sans qu'on les provoque 
les recherche ou ail'e au devant.

—La circulation sur le pont Cummings, 
s'est trouvée interrompue hier pendant un 
temps assez long, une voiture de planches 
ayant eu son essieu de cassé et tout le char
gement s’étant trouvé ainsi renversé 
voie publique ; les autres voitures ont été 
obligées, en conséquence, de prendre 
route différente.

—M. James. Daniels un des propriétaires 
de l'hôtel Windsor, est mort hier après une 
longue maladie.

la

MONSEIGNEUR A ST ANNE 
Sa Grâce Mgr Duhamel fera demain Di— . 

manche, sa visite pastorale à l'église Ste- 
Anne ; Sa Grandeur administrera le sacre
ment de confirmation à 7 hrs. et demi du 
matin, et donnera le sermon du rant la grand ’ • 
messe, à 10 heures.

IMBROGLIO MUNIf IPAL 
La résignation de M. l’éuhevin Bavard 

suivant de si près celle de l’échevin Hut
chison, est le sujet de toutes les conversa» 
tioue dans les ovrolve oui s'occupent deeho/

ses municipales. Ceedeux résignation* sontun 
protêt éclatant contre l'esprit d’intolérance 
etd'iniuetice, dont lamajoritédes membres du 
consei. de ville semblent être imprégnés. 
On croit que l'exemple donné par ceux qui 
out déjà révigné sera suivi par ceux qui 
veulent protester contre ce règne de l'into
lérance. On commente dans la ville d’une 
façon très défavorable l'absence de 1 échvviu 
Devlin du quartier By, qui ne s‘est pas rendu à 
l’impôt tante séance, où le rapport du comité 
îles Salaires a été présenté, quoique parait il, 
on l'eut averti la journée précédente. Noua 
ne savons trop jusqu'à quel point M. Devlin 
est blâmable de manque de devoir envers la 
majorité de ses électeurs canadiens-français, 
mais il n'y a aucun doute que sa conduite 
nécessite les explica

Il est peut être temps que nos compatrio
tes te réveillent et que ceux qui ont de l'in
fluence 1 exercent pour li protection de ces 
concitoyens persécutés à cause de leur na
tionalité. Il y a déjà longtemps que Le Ca
nada avertit les Canadiens français du dan • 
ger auquel ils sout exposée. Les chefs ont 
toujours jeté de l’eau froide sur nos avertis
sements, parce qu’il leur aurait fallu agir 
pour nous faire obtenir justice, et en faisant 
la lutte pour ceux qui les mettaient à leur 
tête, ça aurait dérangé leurs petits plans.

On viendra nécessairement à comprendre 
un jour que, lorsque le Canada a lonné i’a 
arme il prévoyait I * danger ; mais il sera 
peut-être trop tard.

les plus claires

DECES
Hier, à l'âge de 14 mois, Joseph Alphonse 

eufant de Tho nas Gagnon, entrepreneur.
Les fuuérai 1 s auront lieu demain (d: 

manche) à iVg ise Ste Anne. Le convoi 
funèbre partira do la demeure de 
No. 25 rue St Joseph, à 4 hrs. ptécisea.

Parents et amis août piiés d'y assister, 
sans autre invitation.

A Rnchesterviile, hier matin, 9 courant, à 
ige de 90 ans, Louis Deslauriers.
Les f itérai lies auront lieu demain après-

lonvoi funèbre partira de la demeure 
lie, Mde Veuve Dcschamps, coin des 

rues Division et Louisa, pour se rendre à 
l’Eglise S: Jean-Baptiste et de là au cime 
tière Not

Y

midi à deux 
Le c

re-l)ame.
Parents et amis sont prié., d'y assister 

sans autre invitation.

Un qouveau rqagasiq avec un stock
complet de tweeds Ecossais et Anglais. 
Diaps à paletots et à habillei

Habillements pour hommes et pour en-

Nous commencerons les aflaires dans la 
première semaine du mois d’octobre dans le 
block Fcathe,,ston No 122 rue Rideau 
voisine du magasin de fruits de 1’ 
Borthwick.

t, porte 
échevin

CHABOT A CIE

UNE IMPORTANTE VENTE
à l’encan des meub es et auties objets appu 
tenant à Sir Hector J* Langevin, aura li< 

No 45 de lame Slâty r, merci edi le 14 
courant ; là propriété sera Vendue le 15 cou-

1. B. Tavkahkkkv

1

La Meilleur Curedelatoime
En Tente dan» imita* le» phernmrie».

MIêI
S3

s
IL®,
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Oak Hall,
CANAL RIDEAU.

332 Rue Wellington.

Salon de Hardes Faites
ees, adressées 

Ingénieur, bureau du Ca 
nal Rideau, rue Metcalfe, Ottawa, avec la 
mention “Soumission |>our Travaux à I logs 
hack," seront reçues jusqu’au 14 courant, 
les excavations nécessaires à faire dans le

harpente, &c., qui en «U

T \ES SOUMISSIONS dacliet. 
U au Surintendant

Maintenant que l’hiver et les neiges 
arrivés il faut nous piéparcr contre lus 
vais temps, et pour cela 
Pardessus, des liai 
tricotés de bonne qualité et 
raisonnables, et vous trouve 
désirez à bon marché 
tre patronage est solicité

la maçonnerie, la 
pendront.

, il vous faut de bons Les plans et sjiédfications, en même temps 
lits eu laine, et des corps que la forme de soumission, peuvent être vus 

«si à des pi ix au bureau du Surintendant-Ingénieur à Ottawa, 
irez ce que voue )c n|,r,.s Mcrciedi, le 7 courant.

à OA
Sort. Ingénieur

Bureau du Canal Rideau,
Ottawa, 4 Octobre, 1891

E. J.LeDAIN.
X X fezv >s,
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THE PRESS Avis aux Chasseurs(NEW-YORK]
POUR 1891.

Quotidien, Dimanche, Hebdomadaire Qpéhkii, 23 Septembre, 1891 
MonhikdR,—Les journaux, depuis l’ou- 

verturo de la saison de la chusse, publient 
presque tous les jours, que des personnes 
étrangères à la Province de Q ébeo et à celle 
d’Ontario ont chassé et chassent encore dans 
les limites :1e cette Province.

J’ai à vous faire remarquer, en conséquen 
ce, que c’est votre devoir, aussi bien que 
celui de tous les gardes-forestiers sous votre 

, de surveiller à ce que les lois de

10 pages, 4 cts. 8 a 10 liage»

L’Energique Organe Républicain de 
Métropole.

UN JOURNAL POUR LES MASSES.
Fondé le Ikr. Déckmbrb 1887.

contrôle
, , , 4nn nnri chasse soient exactement observées par chaCirculation Q0 plus U0 11)11,1)01! . un et de demander à toute personne non-

domiciliée comme susdit, un permis de et 
PAR JOUR- Département et a défaut de ce permis, d<

poursuivie ces violateurs des droite de « lias 
se conformément à la loi.

Le N. Y. Press n’est l’or 
faction ; ne tire aucune ficelle 
vengeance à assou
Le plus Remarqua

d’anonm
et n’a

vir.
able Succè* Joumaiistiqi 
New■ Y«rk.

LE PRESS EST UN JOURNAL NATIONAL

E. E. TACHÉ, 
Asst.-Commissaire.

J. B. CHARLESON, Kcr.
Suiii.t, des Gardes Forestie

Les nouvelles banales, les sensations vul 
gaires et la blague n’ont pas d’asile dans It

Le Press a la 
ale. Tout y est •

Le Sunday Pr 
nal de vingt pages touchant 
du jour de quelque intérêt.

Le Press hebdomadaire contient 
les matières les plus importantes parues 
les deux éditions quotidiennes et du diman

LIGNE D’OMNIBUS
Cimetiere Notre-Dame,

Montreal,
I,ca Omnibus part 

tous les dimanches 
toute- le permettra, a I 
s danr revenant

plus brillante page éditori

Kss est un magnifique joui 
à tous les sujets

Chemin dt

liront du bureau de Lturipéiatu
I) d. m

s, lorsqu 
1,30, 2,00 et 

le soir à 4,30, 5,UU>t 6,30. 
LANDRY A THO

S*
MESON

Pour ceux qui ne peuvent recevoir l’éditl 
on Quotidienne, ledition Hkbdomadair» 
la remplace admirablement ECOLE DUS0IR
Comme Journal Annonce

Le Press n’est pas surpassé à New-\ ork.

THE PRESS
Est à la portée de tous. Le meilleur 1 

ns cher des journaux publié* 
en Amérique

Quotidien et Dimanche^

PRÉPARATIONS aux Examens du Ser
vice Civil et à ceux des différents Brevets.

Cours Classique et Scientifique, program
me complet.

Leçons particulières ou en classe.
TERMES MODÉRÉS.

Prof. Chas. Prévôt,
Au bureau du journal “ Le Canada.

Quotidien seulement, un an

Edition du Dimanche, un an 
Hebdomadaire, un an - -

' 1 9

h
Demandez la circulaire du Pkiom. 
Numéros specimens gratis. Agen 

mandée partout. Commissions géné 
Addresser, //

5THE PRESS, 9Pottzs Building 38 Park Row"
New-Yor*

a"

LE FER

BRAVAIS» ,0NC D’OR SOLIDE,
■jh36c. pour un jonc valant 12.

LJÈBHR 
I—HP

exactement le fer con
tenu dan» l’économie; expérimenté

monde, U peaee

dent». En pr

DEMANDES LA TÉRirisiÆ MASQUE 
g# trout* dam toutes les PkarmH*.
Oroe : 40 â 42,

ne grands médecine du 
de suite dan» le 

itlpe pe». 
et ne noircit pe* lee 

rendre vingt goutte» à

r. Sf-Lazare. Pari*.

par lettre. 1* statue, dît une dépêche, 
est fort belle ; mais elle est huchée sur un 
piédestal si élevé, qu’il faut une longue-vue 
pour en bien distinguer lee détail».

NOUVELLES DE LA GREVE
Tout l’est passé le plus tranquillement du 

monde hier à la Chaudière ; plusieurs gré
vistes ont cédé à la tentation d’aller tra
vailler et se sont rendus aux chantiers de 
MM. Perley et Pattee, aux anciennes condi
tions. La raison, pour laquelle ces ouvriers 
ne sont pas restés en grève, se trouve dans 
le fait, que le magasin des provisions est 
fermé pour le moment, et que 
difficile à trouver. Dans l'après-midi, les 
scieries Bronson étaient en pleine activité. 
Plusieurs hommes en plue ont été engagés, 
pour charger les barges.

Une grande activité règne dans les chan
tiers de J. R. Booth, plusieurs hommes sout 
employés à nettoyer les plates-firmea qui 
entourent les bâtiments, on s'attend à ce 
que tout marche, comme par le pas»é, la se. 
maine prochaine. Un des chefs de la grève 
déclarait hier que, si Ds patrons des scieries 
gagnaient cette fois, c’est que les grévistes 
n’étaient pas encore bien organisés, mais 
qu’au printemps prochain, les cartes chan
geraient.

e crédit est

COURRIER DU JOUR
ÉLECTIONS DANS LA SOCIÉTÉ MÉ

DICALE
L’assemblée annuelle des officiers de la 

Société Médicale et Chirurgicale, a eu lieu 
hier soir à l’Hôtel de Ville. Le Dr. Horsey 
occupait le fauteuil ; le nombre des membres 
présents était assez considérable. Dans 
discoure, le Dr. Horsey a fait l’éloge des 
travaux accomplis par 
l’année qui vient de s’écouler ; les élections 
ont été faite» ensuite et ont donné le résultat 
suivant : Président, Dr. Prévost ; 1er. Vice- 
Président, Dr. Doueens ; 2ème. Vice-Prési
dent, Dr. Chipman ; Trésorier, Dr. Powell ; 
Curateur, Dr. Grant ; Bibliothécaire Dr. 
Small ; Conseil, Docteurs McDougall, Hurd- 
man, Robillard, Dewar, Wright et Horsey.

la société, durant

TOUS LES DEUX INFIDELES
Devant la Cour de Chancellerie, qui doit 

s'ouvrir le 27 courant, sera entendue la cause 
de Aldrich contre Aldrich ; Jessie Aldrich 
veut obtenir le divorce de son mari. Mariée 
en 1876, elle a habité avec Iqj, cinq années 
en Angleterre. Ils arrivèrent à Ottawa en 
1880, où son mari trouva une position dans 
le Département de la Milice. Elle se plaint 
que son tendre époux la bat comme plâtre et 
se saoûle. En 1886, son mari perdait sa 
place, par suite de son ivrognerie invétérée, 
ce qui la força à prendre des pensionnaires, 
pour gagner s* vie. En 1889, ayant engagée 

servante, Martha Skinner, elle s’aperçut 
quelque temps après, que son mari avait des 
rapports intimes avec la première. En 189., 
son mari filait à Montréal avec sa fille enga. 
gée, vivant avec elle et ne donnant aucune 
de ses nouvelles. Depuis 1886, 
rien fourni pour faire bouillir la marmite.

Le défendeur lui, prétend de son côté, que 
sa femme n’avait pas besoin de tenir maison 
de pension pour vivre, qu’il le lui avait défen
du et qu’il pouvait très-bien la faire vivre, elle 
et ses enfante. Il n’a jamais eu de mauvaises 
relations avec sa servante et dit que si quel
quefois, il a rudoyé sa chère moitié, plus 
que de coutume, c’était afin de lui graver 
dans la tête que, elle, une femme respectable 
devait se faire respecter par ses jiensionnai 
res et ne pas mal se conduire avec eux. Sa 
femme lui a avoué son inconduite et lui a 
dit qu’elle allait se retirer en Angleterre, 
chez sa mère, avec ses enfants. Revenue 
dernièrement seule du vieux pays, sa fidè’e 
épouse, qui a abandonné ses enfants là bas, 
se conduit de nouveau mal à Ottawa et a 
l’audace par-dessus le marché, de vouloir se 
faire encore octroyer 
prie donc la 
en divorce avec lee frais, que présente sa 
femme et de lui donner à lui au contraire sa 
liberté; car, il lui est complètement imposai 
Lie de vivre avec une créature si éhontée et 
descendue si bas dans le vice.

mari n’a

alimonie par lui. I 
de renvoyer la demande

QUATRE PERSONNES BRÛLÉES 
VIVES

Quatre personnes out péri dans un incen
die qui a éclaté pendant la nuit, dans‘dealer- 
const m.-es suspectes, dans une grande mai
son à cinq étage» située au coin d Hudson et 
de Dominick streets, à New-Y*ork.

La maison incendiée était habitée par 
neuf familles, ayant chacune deux ou troia 
personnes environ. Vers deux heure* et 
demie du matin, un policeman faisant sa 
tournée dans le voisinage, a entendu un 
bruit de vitres brisées et a supposé que des 
voleurs cherchaient à s’introduire par effrac
tion dans le magasin de meubles de M. 
Kratzenstein, au rez-de-chaussée de la mai
son incendiée. Mais, voyant un tourbillon 
de fumée et de flammes jaillir de la fenêtre 
dont les vitres venaient de voler en éclats, 
e policeman a donné l’alarme.

Plusieurs autres policemen sont bientôt 
accourus et leur premier soin a été d’enfon
cer les doubles portes de la maison donnant 
sur Dominick street. L’escalier était déjà 
tout en feu et un tourbillon de fumée suffo
cante a jailli à travers les portes que l’on 
venait d’enfoncer. En même temps, les 
nombreux locataires, réveillés en sursaut 
par le bruit, et n’osant pas se risquer à soi— 
tir par l’escalie , se sont sauvés en simples 
costumes de nuit par lee échelles fixes de 
sauvetage dont la maison était heureuse 
ment munie. H s’en est suivi une panique 
épouvantabe. Mais pourtant la plupart 
des locataires, hommes, femmes en enfants, 
ont fini par gagner ia rue.

Une première compagnie de pompiers est 
arrivée sur ces entrefaites, et alors, au mi- 
ien de la confusion générale, il s’est produit 

deux incidents des plus dramatiques. 
Comme il eût été imprudent d'essayer de 
pénétrer dans la maison par les escalieis, 
dès que tous les locataires qui s’étaient ré
fugiés sur les échelles fixes de sauvetage ont 
été descendue, quelques pompiers ont monté 
par ces mêmes échelles aux ét»ges supéri
eurs de la maison. L’un d'eux, Patrick Lu
cas, a découvert dans l'un des logements du 
cinquième étage, un nommé Ryan est ses 
trois enfants qui étaient déjà partiellement 
asphyxiés et les a sauvés.

Tandis que Lucas et ses camarades des
cendaient Ryan et ses enfants dans la rue 
par lee échelles, est arrivée une autre com
pagnie de pompiers, qui avait été retardée 
de quelque minutes, dit - on, ; 
l’appareil électrique servant à 
l'alarme n'avait pas fonctionné. Or, parmi 
les pompiers de cette seconde compagnie se 
trouvait un nommé Mathey Murphy de
meurant justement avec sa famille dans un 
autre des logements du cinquième étage. 
Sans même songer an danger auquel il allait 
s’exposer, Murphy s'est élancé dans les 
caliers et est monté en courant à son loge
ment, où l’ai tendait un spectacle affreux.

Quelques-uns des camarades de Murphy 
l’ayant suivi, après quelques secondes d’hé
sitation, Vont trouvé penché sur le corps de 
sa fen me qui avait été brûlée vive, Cet 
infortuné n'était marié que depuis un mois 
et il devait déménager quelques heures seu 
le Tient plue tard. Deux enfants, John et 
Martin Tootiey, qne Mme Murphy avait eus 
d’un premier mariage et âgés respective • 
ment de neuf et onze

connaissance et partiellement asphyxiés 
à côté de leur mère. Ils respiraient encore ; 

Martin est mort au bout de quelques

It

IMPORTATEUR
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Peintures préparées, 

Peinture, 
Tapisseries/ 

Vitres,
Mastic,

Pinceaux
Huile,

Etc.
articles

DePeintore en General
ce fait quepar

PEINTURES
Préparées.

Toutes prêtes pour tous travaux qui 
rivalisent avec les meilleures Manufac
tures du Dominion et du monde en-

Leurs Qualités.
Sont Egales à n’importe lesquelle. 

Supérieures au plus grand nombre. 

Surpassées par zrucune.

, étaient étendue

instants, et John a été transporté ultérieu
rement à l’hôpital Saint-Vincent, où 
état est considéré comme désespéré.

Ce n’était pas tout encore. Dans une 
chambre voisine, on a trouvé également 
partiellement asphyxiée, une fillette de cinq 
ans, Joséphine Ryan, nièce de Mme Murphy 
La pauvre enfant est morte quelques ins
tants plue tard dans une maison du voisi
nage, car par suite de quelque négligence 
inconcevab’e, la voiture d’ambulance de 
l’hôpital Saipt-Vincent que Von avait mandée 
par télégraphe, n’est arrivée qu’u bou t 
d’une heure. On prétend même que sans 
ce retard la petite Joséphine Ryan et 
jeune cousin, Martin Toohey, auraient 
peut-être pu être sauvés. Enfin, une jeune 
femme de vingt-deux ans, Katie Dunn, qui 
demeurait et prenait pension chez Mme 
Murphy, a été trouvée morte dans le couloir 
au pied de l’échelle conduisant au toit. Elle 
était affreusement calcinée, et avait les deux 
mains complètement brûlées.

Cependant les pompiers n’ont pas lardé à 
se rendre maître du feu et les dégâts maté 
rie's sont relativement peu importants. Ils 
ne s Y lèvent pas, affirme t on, à plus de 
$3,000. Le feu avait prie dans la maison 
et la po ice se dit convaincue qu’il a été a’- 
lumé par un incendiaire. Une enquête a 
été ouverte à cet égard.

W. H0WE.
Fabricant de Peinture ’.

O T* T _A-~W~ -A,.

Les visiteurs déclarent que l’Expoei 
a été un grand succès et que les d 
leurs ont donné les 
discuté,Sondé les c 
Centrale, tous les

l’Exposition 
s’y rendant.

Plusieurs expositions étaient merveilleu 
ses ; quelque “ Barnum ” s’est montré

les jours, six jours dans la semaine. 
Mais WOODCOCK est l’homme qui cf 

lition de

quantités de Dolmans. Mo~ 
ent d Oiseaux et de Plui

hancesde

quelque " Darnuin * == 
ses chiens et ses moutons 
amez leurs erre issant tous“dans™

fre la plus merveilleuse expos 
nombreux Chapwux^de Feutre,

assortiment d Oiseaux et de Humes, de 
grands et petits arlic es, vendus à des 
prD si bas font à mon magasin, I» plue 
belle renommée. Oui, J irai chez WOOD 
COCK, acheter un Chapeau Lennox, 
tons ses prix me plaisent et j’aime ce 
maga»in à “prix fixe. Là, ceet la 
place pour acheter un joli vetement ou 
un Nellie Bly ; car personne ne peut 
nier que c’eat le magasin le meilleur 
marché pour Chapeaux

de
UNE STATUE DU GENERAL GRANT 

A CHICAGO
Une fête des plus brillantes a eu lieu à 

Chicago, à l’occasion de l’inauguration d’une 
grande statue équestre en bronze élevée au 
général Grant par les habitante de la ville, 
dans le parc Lincoln, en face du lac Michi
gan.

Depuis deux jours déjà des milliers de vi- 
urue de tous les Etats voisine,

■’étaient rendus à Chicago pour assister à 
cette cérémonie. Lee aflaires ont été corn • 
plètcment suspendues dans la ville, les ad
ministrations publiques, les éoo’es et la plu - 
part des magasins étaient fermés. Les mai
sons étaient pavoisées tout le long de la 
route que devait suivre le cortège officiel 
pour se rendre au parc 
tête duquel marchaient 500 policemen, ne 
comprenait pas moins de troupe» ; soldats 
de l’armée fédérale, milice de l’armée fédé
rale, milice de l’Etat de l’IUinoia et vétérans 
de la Grande armée de la République, suivis 
d’une foule de sociétés.

812, 814, 816 & 818

Bue Wellington.
Ce cortège, à la

On évalue à cent mi'je le nombre de per
sonnes qui étaient massées dans le pire, 
Bans parler de plus de deux cents embarca
tions ds toute sorte, toutes chargées de 
monde, qni se trouvaient sur le lac. Parmi 
les invités présents, il faut citer Mme 
Grant, la veuve du général ; son fils Jeeee, 
la femme de celui ci et leurs enfante. Une 
des filles de fen le général W. E. Strong a 
en l’honneur de faire tomber le drapeau qui 

au son du canon et

/Le “HUB’V
F1S-A VI8 LE MUSEE GÉOLOGIQUE.

è^VINS ET CIGARES CHOISIS-#^
* TOUJOURS EN MAIN.

Proprietaire.VM. CODD,
548 Rus Sussex, Ottawa

enveloppait la tiatue,
acclamation» de la foule. Le panégy-tea___r

IbKfeiKSSëfr!»!

rique de Grant a été prononcé ensuite par 
le juge W. Q. Gresham.

Le président Harrison avait été invité à
neelettr * la eérimotrf*: mKi* » e'wet trtoui

b

#
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Photographies ja
‘ AU

GRAND MARCHE

Rafle du Cheval Reach more qui 
lieu et* soir est remis à maid 
à l'Hotel Pen

HERBUE. Ce matin, au coin des ruts 
I Dalhousie et Clarence, une bourse en 
cuir, avec fermoir en acier, contenant cinq 
piastre*. La personne qui l'a 
priée de la 1 omettre à ce l 
nèreuaement récompensée.

ron ($5 rue Clarence.courant

JARVIS STUDIO trouvée es
mreau et sera g«-

141 Rue Sparks 141
f|N DEMANDE—Un 
U pour le commerce d 
tant. Avant

bon agent voyageur 
itle. Emploie eons- 
liere A ceux qui 

eut. Articles spé 
Ix* salaire compte 

OWN BROS., Trees 
oronto. Ont.

Attention au bon numéro.
ages par lieu 

nceront main‘.en 
Ne tardez pas 

: jour. BR 
n, 1

Librairie Française d’Ottawa. comme 

du premier
nurteryme

Le public trouvera con tant 
Librairie tous les livres et fou 
le» écoles ; Livres de Piièree, Livre- .. ....

n Anglais. Aussi 
gieux et une variété 

toujours dans les der- 
Ordres remplis avec

P. C. Guillaume, Libraire

nient A cette
res pour 1V1S ALIX MERES Ixs "Sirop Calmant 
s d'Hia- n de Mme Winslow " devrait toujours être

employé quand les enti__  ___
Il soulage immédiatement It 

pauvres petits, produisant 
naturel, paisible, en faisant d 
douleur, et les jtu 
aussi "brillants et

toujours

lee souffrances de
sommeil 

iaparaître la 
nés chérubins s’évei lent 

frais qu'un bouton do 
rose." Ce sirop est très agréable an goût. Il 
apaise l'enfant, amollit ses gencives, enlève 
toute douleur, fait disparaître les souffran- 

intestinales en réglant la digestion, et 
le meilleur remède connu contre la diar- 

de la dentition

toirea, en Français et 
Papeterie, Articles Reli 
d'Objeta de Fantaisie 

nouveautés.

les enfants font

pronipti

Coin i>ks Rues Sussex et York.

VENTE A BON MARCHE
de montres, de pendules, de bijouterie et rj„ 
d argenterie chez

ée, soit lu’elle provien 
ou d'autrea causes. Vi 
bouteille.
"Simp calm 
prenez aucune autie préparation

ngt-cinq cents ia 
e et demandez leJOS. E. TREMBLAY & CIE. Mme Winslow" et ne

113 RUE RIDEAU. 
tVPorte voisine de M. Th. Birkett, mar 

l de fer.
depuis $2.75

seocier 'a Creosote 
A l'Huile de Fo e de 

Morue dans le traitement des affections du 
Larynx, des Bronches, des poumons, princi- 

les Bronchites chroniques ei

Qouvent
Ode Oou

il est utile d'a
<Iron de Hêtre .Pots à eau 

Porte-cornichons 
Beurriers 
Couteaux de table 
Couteaux de dessert do 
Cuillers de tah e 
Cuillers de dessert 
Cuillers à the

et de lor 
Réveil
P. S.— Montres, 

réparées au plus bi

montant
do

do do
lemen dans
i Catarrhes. Cette associ

do
les ation pré

grands avantages, même en l'a'wenee d« 
ladie véritable, miau l on 1 emploie seule- 

e but de fortifier une p

do
do dedp

do 3. (K) do
ment dans
faible ou un tempérament délicat 
deux médicaments se trouvent réuni* dans 
les Vavsui.es pe hkkthê Créosote es. dan* 

• lu Créosote de goudron de hé've se 
nte dissoute dans une huile do foi1 de 

rticudèrement reeommandablt 
e*t préparée par des procédés oui, 

ité {'approbation de i'Acadé-

do 1.50 do poitrine
nt complet 
kel, en or (

de jumelles 

ijouterie,

assort mie

le matin en nickel rédi 
pendules e laqueilt

ut* 
t b

P*
puisqu'elle

""" "A,CAPITAL STEAM LAUNDRY
Jec i ne de

Vente en Cites : Maison Frère, 19. rut 
Jacob, Vai

IOO Rue Rideau iOO
is, et principaux droguistes 
, (lane les l’hai maciesLavage et repassage faits sous le plus court 

délai et aux plus bas prix.
OUVRAGE GARANTI LESEDLITZ CH. CHANTEAUD, est

le Purgatif le plus efficace contre lu Cons
tipation, Migraine, Maux d’estomac, 
Goutte, Rhumatisi 

lee médecins

Nous faisons une spéci 
rideaux et des ch

alité du lavage des 
omises blanches.

me, etc 8a réputation 
i est universelle. Pour

__ les contrefaçons, exiger une enveloppe
jaune et la marque CH. CHANTEAUD 
seul préparateur des i 
triques du Dr BURG

L. BELANGER
Téléphone No 577. Gérant.

Paquets pris et retournés a domicile gra 
tuitement.

d "M m< ■Médicaments

FAITS DIVERS.Il eMrvd w I

H. CHATELAIN.
Avocat, Notaire, Etc.

669 RUE SUSSEX 
AV Argent A Prêter.

OTTAWA

E. M. Lambert, M.D.C.M.
_ COIN DES HUES ST. PATRICK KV 

CUMBERLAND.
—lin RKS DK CONSULTATIONS—

1 A 3 P. M.SA 10 A. M. 6 A 8 P. M.

A I Mvi.KOl), C. K Avocat, Cour- KMéwles ef de 
1V1. Quéhe.-, IC Rue Welling on Ottawa.

G KO. MoLAURIN, LLB
AVOCAT, Etc. 

BUREAU 19 RUE K LOIN, OTTAWA

VAU.N & CODE
Avocats, Solliciteurs, Notaires.

BLOC EGAN, RUE SPARKS
VIS-A-VIS l'hotsl UtJNBLL 

«TArgent A Prêter.

J. W. W. WARD
AVOCAT ETC.

BUK8AU—

31 Scottish Ontario Chambers Ottawa,
J’GAi^A, JlfacTAVISH & WYLD,

Avocats, Solliciteurs, Notaires.

Bloc day, Rue Sparks, Ottawa, Ont.
l‘HÉ8 t>F. I.'HOTKI. HVNnELL.

Mastin 0(1 ah a, Q.C.. D. H. Mai Tavish, W.Wtl

Belcourt, MacCraken & Henderson
Avocats, Procureurs, Notaires, Etc. 

OUS1 TARIO HIT QU.HBHO 
OTTAWA.

A. Bklooukt,
t » KO. F

John J. Mc Craxi* 
Hkndkrwin.

-kX. B. L üSSIBB
Avocat, Notaire, Etc.

' 569 RUE SUSSEX,BUREAU
Coin ét Us K ut Rsdt.su, Ottawa, Ont. 

vrArgent À Prêter aveu avantage sjiéolal k 
l'Emprunteur.

A. E. LUSSIER.

M. J. GORMAN, LLB
(Ssscet.')tssrde !.. A. Olivier.)

Avocat, Solliciteur, Notaire, Etc.
—BUREAU—

Carleton Ohamhers, 74 Rue Sparh
OTTAWA.

«Argent a Prêter.

Christian & Gie
Commercants de Charbon.

BASHI N DU OAIST A.L. 
En dehors du Combine. Adresse 

commande* à U. UhrlMtlan, Agent, 
House, Little Sussex Street, Ottawa.

Nloele

Ecole des Beaux Arts
44 Rue B-xnk, Coin de la 
Rue Wellinerton, Ottawa.

Au-dessus du Uolloge do Musique
Ouverte du 1er Novembre au 1er Ma

Département qui oomprend le 
dossin d'apiès la boasc, d'après le modèle 
vivant, la peinture et l’uquarolle, les con
tribution* sont de $5.00 par mois, pour la 
coure avancé, et do $2.50 pour je ooum 
élémentaire.

Dan* le

Dan* celui du dimsln Industriel, d’arohâ 
lecture, de machine, etc., surtout utll 
décorateurs et aux ouvriers en général, $1.0 
par mois. Couture artl*tiquo, $1.60 paw

S’adresser à ACHILLE FRÉCHETTE 
à la ' "hambre due Communes, on 

Professeurs

DR. WASHINGTON
nivertité 
honneurs, a 
les examens du 
des Docteurs et 

ta' nagions, Ont.
Depuis 1880, a cônes» 

er< tout sou tempe ik 
l’étude de* maladies de 
I» Gorge et de* Pou« 
nions. [La figure ci 
jointe représente

Ke*pirateur Poreux et le malade on train

Le Dr. Washington sera à Ottawa le 21 1 
2<i, 27 Octobre et ‘2 Novembre.

A Maxwille, Hôtel Windsor, le 31 Oct 
A Mattikwa, Hôtel Farrell, le 22 Oct. 
Maladies Tka itéks ( atari lies de la Tête 

lit Gorge, Surdité provenant du Ca- 
, Bronchite Chronique, Asthme eu 

( misornption, Perte de la Voix, Maux du 
I été, Développement dis Glandes du Cou, 
Maladies Nasales, ou autre Ohdruution du 

ée. Bureau Principal, 78 rua 
Toronto

en 1872,à 
Victoria, ave» 

subi aussi 
Collège 

Chie

ru.finir

r

M,
de

McCaul.

C. LEVEQUE,
ENCANTEUR.

Salie (l’Encan : Marche By.

Wh IdASTHMEOpprs-HHi ou, en tnn he.
|.;r . POUDRE CLEST
A obtenu let plum hautam
rrcompenaen. — bépOt 
dans toutes les pharmacieE

t

HELV S ’ ■ .'ti -v ÔXjrili 
La Meilleur ksiapoc pou, iaioaiB

2
lui

Hi

pr

DISPONIBLE

TS.-4

tuellement au public et 
i cliente un vrai bon an 
c’est-à-dire à ceux 

i de notre célèbre thé. 
mois : une petite consigna-

ID BROS.
EAU & SPARKS

3 Rideau.
FER

Atlantique.
........nA

Service Rapide
—ET—

Plus Courte et la

)é le 29 Juin 1891.

IRONT DB LA OARB DE LA 
ÏIN COMME SUIT :

L’EXPRESS DE MONT
REAL rapide arrêtant 

ne entre Ottawa et le Cô- 
la jonction du Côteau avec 
id Tronc pour l’Ouest, et à 
us les trains pour l’est, et 
Montréal à 11.35.

L’EXPRESS DE MONT- 
"éal rapide limité n’arrêtant 
t à Alexandria entre Otta- 
a un char réfeotoir, et ar- 

i 8.20, se reliant aux trains 
tral et dn Grand Tronc 
its à l’Est. Portland, RI- 
lalhouaie, etc.
L’EXPRESS DE BOSTON 
ei NEW-YORK (passant 
le nouveau pont en acier ; 
n-, St Albans, Saratoga, 

New-York, Phila- 
tud, avec 

le Wagner depuis Ottawa 
Ottawa et New-York. (Ce 
tee lea a tâtions entre Ottawa 
et se relie aussi à Montréal 
Côteau. )
tRIVKRONT COMME SUIT :
BSS DE BOSTON et New- 
t de tous les points inter- 
it à tou.es lee stations 
Ottawa. Laisse Boa 

f York à 7.00 P.M.

dei

derapide de Montréal, Port- 
nébec et Dalhovsie. Train 
à 9 A.M., n’arrête qu’à
pour laisser des paesag 

ns sur le Grand Tronc. -J 
Express rapide de Montréal, 
luébec, Halifax, Si. Jean, 
ints sur ITnterco .ial et le 
ntréal à 6.15 P.M à l’arri- 
d'Halifax et arrête à toutes

formations s’adresser à^l'A- 
ia vente des Billete, au coin 
it Elgin.
FILIN, C. J. SMITH, 
Uoéral. Agtaà tiéuéra* 
*»»

H

i

LE CANADA SAMEDI 10 OCTOBRE 1891

AROSEJ

^Auditeur, Syndic
IRANCE
I, VIE ET ACCIDENT.)

te Rideau
189

ms faites promptement

et Bijouteries
le toutes qualités. Seront 
cent au dessous des prix 

Article est garantie tel 
on l’argent vous sera remis 
No. 30 rue Rideau, (près 

Réparations de Mon- 
garantiea et à des prix

ira.)

:min de fer

COLONIAL
a leee l'Ouest et tou 

, Laurent, de la 
rovince de Québec ; 
u Brunswi.k, la Nouvelle 
Princa Edouard, le Cap 

1 de la Made eine, Terre-

■esa quittent Montréal et 
jours (dimanches excepté) 
atination de tous ces points 
de chars, en 27 heures et

ress directs sur le 
sont brillamment 

i icité et sont chauffés par 
locomotive même, ce qui 

lement au confort et à la

rs Baie

•oolonai

» directs sont attachée de 
ît dortoi>irs, nouveaux et 

chars salons pour

r les plus en vogue, ainsi 
3 pêche les plus recherchée 
route de l’Intercolonialqul

est appelée 
artes pour e 
éral de tontes 
des Provinces

expéditeurs 
facilités offe 

•ine et en gén 
t destination 
leuve, aussi pour l’expor- 
• des produits expédiés aux

nformations concernant le

t des billets, 
ks, Ottawa, ou à 

E. W. ROBINSON, 
lu Fret et des Passagers 

pour l’Est, P.Q 
Facquee, en face dn 
Lawrence Hall, Montréal 
Surintendant Général,

lin de Fer, "1 
8 Juin, 1891./
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Un com té de vingt memt 
le titre «V Union de la Franc» 
ne, vient de se former à Pari 
tigation d« l’archevêque de 
■ous la présidence de M. le i 
Chesnqlong.

Dans une déclaration qi 
publiée, après la constitutio 
reau, ce comité a fait acte 
•ion aux principes de justi 
charité que la der lière en< 
du Pape “ a remis, dit le 
en pleine lumière avec un 
pablea autorité ”.

Quels sont ces princip 
Y Union de la France chrétienn 
faire sou programme : c’est 
importe d’^xamin sr ; d'aut 
que ces principes ont été 1 
par le pape Lîon XIII, au 
la question sociale, < 
de la résoudre, et que l'Asi 
nouvelle formée à Paris, co 
parmi ses membres, des 
politiques considérables, p 
outre du président M. Chai 
elle a à sa tête, comme vit 
dents, MM de Muo et Kells

Examinons donc, avec l’a 
qu’il mérite, le nouveau d< 
pontifical ; les principes foc 
taux une fois dégagés, nou 
rons ensuite les conséquent

De la condition des ouv 
est le sujet spécial qui 
dant l’encyc ique demie 
Léon Xlll ; comment doit 
glée cette condition ? Que 
lion doit être donnée à la 
des rapports du travail et du 
c’est à dire à la question s 
C’est ce qui fût l'objet de i 
que.

Faut il adopter lasolutior 
le,le collectivisme,qui est 1' 
de la propriété individuell 

mise de l’Etat sur

La réponse de Léo i X 
cet égard* catégorique e 
“ Cette théorie, dit il, est s 
nement injuste ; elle viole 
légitimes des propriétaires, 
les fonctions de l’Etat et 
boulev- rser de fond en et 

diflee social. ”
En quoi cette solution 

injuste? “ C’est que,
du travail entrepris

producteur, le but imméc 
par le travailleur, c'est d’o
bien qu’il possédera en pr 
le droit strict d en user comrr
semblera,

« La couve s on de la 
privée en propriété colleci 
préconisée par le socialism 
rail l’autre effet que de ret 

la libre dis. osi 10ouvriers 
salaire : ce qui serait en o 
avec la justice, car la prop 
vêe est de droit naturel#

“ Une considération apj 
de la nature humaine fera 
sortir celte vérité : l’hom: 
maître de ses actions ; il < 
même, en quelque sorte, 
sa providence. ”

Tout cet exposé de pri 
admirable et tracé de 
tre ; Léon Xlll n’a pas o 
le voit, las études d’éconoi 
tique qu’il faisait 
de Pérouse, et ies Say, les 
Comte, les Bastiat ne < 
raient pas eo langage.

Dans cette formule, d'u
remarquable :

e.ant an

“ l’hsi on
le maître de ses actions, il 

loi et sa provide 
retrouver la pl

même sa 
croirait 
Charles Comte que Bastiat
propriée ;

“ L’homme est un ôt 
maître de lui-même, de ses 
et de leurs produits ; ’’ en 
c'est dans la nature ic 
l’homme que se trouvent 1 
ments mêmes de la libarl
propriété.

Remarquez que Léon 
tache la propriété au trava 
à sa naturelle origine ; 
maître, .Bastiat, il la d 

ôur tout homme, d 
librement de la valeur < 

travail.
Les termes sont presqu

quement semblables ; la $
tous cas, est la même.

Or, cevte pensée, il faut I 
bien mettre en lnraièri 

une portée immense ; «

droit, p

!
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Viandes a Bon Marche. ■ vor^p«sa. 13?e

niM W. Baker & Co
*8reafeJ’ouvrirai jeudi le 1er Octobre un 

étal au MARCHE BY aux Numéros 
18 et 20, où j’offrirai en vente les 
meilleures viandes fraîches et fu
mées telles qüe 6ûCi ;ï fi M

I A pamphlet of miormatlon and eb- 
Bt r»ct of the laws, showing How tq| 

Fluents, Caveats, TnadeJ

I Broadway. ^

il iV
Rôtis frais,

Steak frais,
Saucisses fraîches, 

Rognons frais,
Pieds de cochon,

Duquel Percés de i'hn ,«-
été extrait, est

.Absolument pv 
I et e9est soluble

4*.

Pas de ChimiquesJAMBONNEAUX sont employés en sa p répara tk?1 
H est plus que trois fois plus fix* 
que le cacao mélangé avec de f ami 
ion, de l’arrow-root, oo do «ocre 
c’est aussi plus économe, coûta»i 
moins qu'un sou la tasss. B ne» 
délicieux, nourrissant, et fortifiai;.
FACILE À DIGÉRER, autant adlUÎr&hl 
pour les malades que pour ceux qt* 
looissent d’une bonne santé.

Se veaJ ek*i tous Ire Epicier*.

0004<KrtH3 D

UNIMENT GÉNEAÜVente au detail de toutes 
vian.des fraîches ou fumees
Les prix sont marques en 

chiffres connue

3.1 AZVS DK SUCCÈS

M
Seul Topique
remplaçant le 
Feu sans ' u- 
leur ni chûte du 
poil. - Guérison 
rapide et sûre 
des Boiterie«, 
Foutu ret, 

Ecarts Molettes. Vesslgons Engorge
ments des jambes, Suros, Eparvins, etc.

Phi* C2NEAU, 175, mi SlKimerf,Perte

UN SEUL PRIX
Geo,Matthews, f. BAKER & CO, DordMstH, Mm

il consulta Viviane. Et Viviane 
fit signe que oui. Après tout, ce 
n’était pas un tête à tête, puis
que Madeleine était là. Et Gil
bert se trouva sous les arbres, en 
tre les deux jeunes filles. Vivia
ne dit :

—Nous nous mettrons à trois 
pour attendre mon cher frère.

-^Mais vous allez nous aider, 
monsieur déclara Madeleine. V<*y 
e,;, c’est pour vous que nous 
avons cueilli toutes ces belles 
fleurs. Tenez moi ma botte de 
mimosas, pendant que j’en coupe 
d’autres.

Il nccepta joyeusement, et per
du dans les fleurs, car il avait 
pris aussi les roses de Viviane, il 
regardait les deux jeune filles se 
hausser sur la po nte des pieds, 
at'aindre les branches, les plier, 
pour couper les plus jolies tiges. 
Mais une branche se trouva trop 
é evée, on ent xe-'oure à lui. Ma
deleine reprit toutes les fleurs, 
et Gilbert, en s mtant, put accro
cher la branche désirée : tandis 
qu’il la tenait abaissée, Viviane 
la coupait sans se presser : ils é- 
taient presque visaire contre vi
sage,il sentait son haleine dquee, 
ses cheveux roirs légèrement 
parfumés ; il n'aurait eu qu’à se 
pencher un peu pour mettre un 
baiser sur son front si pur. qu’en
cadrait sévèrement sa belle che
velure semblable à un casque 
d’un noir bleuté. Elle eut à peine 
jeté la branche coupée sur la mois 
son de sa cousine, que Madeleine 
Ven fuyait en criant :

—J’en ai assez. Je vais faire

inattendue venait de la parcourir nait. Une fille aussi altière ne 
tout entièi e. Elle s’appuya sur une pouvait se laisser vaincre tout 
feuille de palmier et balbutia, d’un coup par la surprise de 

—C’est mon excuse, monsieur, 
et je suis vraiment heureuse de 
voir que mon pardon m’est si 
doucement accordé. J’aime pro
fondément mon frère et vous ai 
voué une grande reconnaissance, 
et chez moi, la reconnaissance ne 
saurait marcher sans l’amitié.J’ai 
la vôtre, n’est ce pas ?

—Oh ! mademoiselle, l’amitié 
la plus respectueuse, la pins vive ! 
s’éci -a passionnément Gilbe -t.

Je vous remercie, dit Viviane 
d’une voix fendre, une voix qui 
sembla céleste à Gilbert ; cela 
me cause une grande joie.

Ils r valent seulement pronon
cé le joli mot d’amitié, n’osant 
pas en prononcer un plus intime.
Et jusqu’alors, en effet, Viviane 
aveit loyalement cru qu’elle ai
ma’t simplement d’amitié ce jeu
ne homme qu’elle avait placé, 

cœur, auprès de son frè
re ; en ce moment, elle compre
nait que la place s’était peu à peu 
agrandie, au point d'occuper 
maintemont sou cœur tout enti-

soîennité :
—J’ai uu pardon à vous de

mander, monsieur.
Il s’écria :
— Vous, mademoiselle 1 
—Oui, en notre nom à |tons.

Sans nous, vous seriez, en ce 
moment, auprès de Mme votre 
mtfte. Elle vous attendait évi
demment à une date fixe, et nous 
avons agi inconsidérément en 
faisant retarder Votre congé : je 
me suis rappelé trop tard que la 
santé de Mme Morel est délicate, 
que votre mère redoute toute é- 
motion, toute déception surtout, 
et cela lui en aura été une bien 
grande de ne pan embrasser son 
fils, au moment même ou elle l’es 
pérait. Comme c’est moi, je vous 
parle bien franchement, aimant 
par dessus tout la vérité, qui 
suis la cause première de ce re
tard ; oui, c’est moi qui ai de
mandé, à Philippe et à ma mère, 
de vous faire arrêter à votre pas
sage à Toulon... Eh bien, je dans son 
vous en demande pardon.

Gilbeit avait gu dé la main 
de Viviane dans la sieme ; et. 
pendant quelques secondes, il 
fut si troublé qu’il répondit seu- er 
lem.»nt pir une ardente pression. Et, pour la première fois, elle 
Il n’avait pu prévoir tant de bon se sentait troubPe auprès de Gil 
heur. >rt. Elle n’avait va Gilbert que

—Mademoiselle, dit il enfin, quel jves fois, depuis leur soudai- 
je vous avoue que, venant de ne rencont e à Cherbourg, mais 
toute autre personne que vous, jamais il n’était sorti de sa pen- 
cette intervention dans ma vie j see. Et. à chaque nouvelle ren- 
m’eût été cruelle : j’adore ma mè contre, leur amitié faisait un 
re, vous devez bien comprendre ' grand pas ! Quand elle l’a voit vu 
cela, vous qui avez aussi une si | pour la dernière fois à Paris, elle 
bonne mère, et |’ai hâte de me l’aimait déjà, elle était à lui, mais 
retrouver auprès d’elle ; mais ce sans le savoir encore. Même la 
léger retard m’aura semblé un veille, à bord de l'aviso, elle n’a- 
doux rêve, puisque j’aurai eu vait pas ressenti ce trouble dèli- 
l’ineffable bonheur de savoir que oieui qui s'emparait d’elle, de- 
j’o'zcupe une place dans votre... puis qu’ils étaient sans témoins, 
amitié. Gilbert n - irait eu qu’à mur-

Et il ajouta, d’une voix à pei- murer quelques paroles plus 
ne pcrcep' ble : chaudes pour qu’elle lui ouvrît

—Me pardonnez vous de vous toute son âme. il n’osa pas. Il ne 
parler avec vaut d’audace ? se croyait pas encore aimé d’a-

Viviaue retira alors sa main, mour^et l’eût il cru que sa déli* 
très doucement, et fit deux ou caîesse l’aurait empêché de pro- 
trois pas en arrière. Elle cher- liter de ce tête à tête dû au ha
chait machinalement un arbre sard, 
pour se soutenir : une émotion I Cependant, Viviane se repre-

son
amour. Avant d’avouer tout son 
secret, elle avait beso:n de lon
gues méditations ; le don de ton 
cœur, c’est à dire de toute sa vie, 
ne pouvait se faire si follement. 
Et elle sentait la nécessité d - s’é
loigner, de regagner la villa. Et 
pourtant, elle n’opposait aucune 
résistance à Gilbert, nui âvait 
repris sa main et y déposait un 
long baiser. Elle murmurait seu
lement :

—Oh 1 monsieur !
Us entendirent alors des pas. 

Viviane regarda à travers les 
feuillages.

—Mon père !
ils eurent

r
quelques secondes 

d’effroi ; puis Viviane prit vive
ment son parti. Elle n’avait rien 
à cache r.^

—Allons au devant de lui.
—Mais, murmura Gilbert en 

tremblant, comment lui expli
quer?...

—Je lui dirai que vous venez 
senlemeut d’arriver.

Elle allait mentir pour lui,elle 
l’aimait donc, elle était bien à 
lai. Jamais^ jusqu’à ce jour, un 
me isonge n'était sorti de ses lè
vres. Ils s’enfuirent de dessous 
les arbres et eurent la chance de 
gagn-r une allée où l’amiral torn 
bait justement. Il n’eut pas be
soin des explications de sa fille.

—Tiens ! vous arrivez seul ? 
demanda t il à Gilbert, en lui 
sériant cordialement la main

—Oui, mon père, dit Viviane 
voyant que Gilbert n’allait pas 
savoir mentir : j’ai aperçu M. 
Mo.el qui se morfondait sur la 
route, et je l’ai fait entrer.

L’a mirai fronça un peu les sour
cils, mais pou un motif qne ne 
devina pas Gilbert. Et le pauvre 
lieutenant croyant qne son tête- 
à-tête avait été surpris, pejdiit 
absolument comtenance.

<>1 *

n
tous les bouquets. Vous, attendez 
Philippe.

El elle riait aux éclats. Vivia
ne et Gilbert se trouvaient seuls.

—Pardonnez moi, mademoisel
le,murmura Gilbert. Si j’avais pu 
prévoir...

—Le joli tour que vous joue 
Madeleine, interrompit Viviane 
en souiarnt.

Et, an lien de suivre sa cousi
ne, ainsi que sa parfaite éducati
on le lui aurait recommandé, elle 
tendit franchement la main à 
Gilbert et dit tree une certaine

i
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Bryson, Graham & Gie. Tout a l’Ordre. t

La Glrande Maison a Manteaux.
L’orateui à la langue argentée, comme 1 

Irlandais ee plaisent à appeler O’Connell, 
remarquait une fois que Lord Beaconifield, 
alors Benjamin Disraeli, avait un profond 
respect pour la vérité,que très rarement il la 
disait. Laissons le* morts dormir en paix, 
mais occupons nous des vivante qui méritent 
tout notre mépris pour les mensonges qui se 
trahissent dans chaque ligne de leurs annon
ces au pnblic. Il y a quelques jours nous 
vous annoncions ce que signifiait le mot 
“ Clatter " “ Clatter " ; il nYest pas encore 
asses bas. Voici ce que votre propre expé
rience affirme, Mesdames, que cnez nous est 
la PLC8 GRANDE MAISQN DE MANTEAUX de la 
ville. Mais, cependant, nous déclarons n’a 
voir aucun droit à une patente pour 
sur lesquelles nous avons élevé et créé 
nouvelle branche d’affaires. Longfellow stig
matise avec indignation “le désir vu'gaire, 
les moyens bas ” employée pour diminuer les 
mérites des autres. Et si nous affirmons que 
nous offrons au public, ce qu’aucune maison 
ne peut offrir avant l’Automne 1892, none 
tromperions indignement nos clients et mé
riterions les châtiments terribles inventés 
par le polite. Les dames sont chevalons- 
ques, et n'approuveraient | as telle bassesse, 
au siècle galant dans lequel non- vivons et 
aucun mal n’existe tant que Jonathan nourrit 
ses poulets avec du grain, qui n’appartient 
pas au voisin. Mais, Mesdames, aucun se
cret n'existe dans le succès qu’obtient notre 
Département de Manteaux. Nos méthodes 
sont connues et suivies par d’autres. La 
porte des marchés du monde n’est 
fermée aux hommes qui veuillent y passer 
avec de l’argent dans leurs poches. Nous 
envoyons en connaissance de cause et avec un 
choix arrêté nos fonds à Londres, à Paris, 
à Berlin et à Vienne. Aucun genre, aucun 
dessin ne noue sont impossibles à obtenir. 
Il n’y a aucune faveur que nous ne puissions 
obtenir. Votre grande satisfaction dans les 
temps passés, votre appréciation quotidienne 
du bon goût et du cachet de nos marchan
dises, de leur façon et de la bonne qualité des 
tissus prouvent surabondamment que nous 
connaissons notre affaire

Nous continuerons à donner des preuves palpables du fait que nous 
donnons généreusement pour la valeur de l’argent, plus que n’importe quel 
maison d’un côté ou de l'autre de VAtlantique.

i

Grande Exposition d'Automne et d’Hiver.
Marchandises pour Robes utiles pour l’Automue.
Draps Magnifiques pour Costumes.
Serges D ig- vvV;Vs et de Mer.
Etoffes en Foi',s de Chameau.
Drape de l'Ouest de VAngleterie.
Cheviots unies et Diagonales.
Broadcloths et Doeskins.
Drap Fin choisi pour Habits.
Henriettas, Cachemires et Meltons.
Tweeds pour Vêtements de Dames.
Façon Lister en Louve de Mer de vingt qualités différentes. 
Marchandises pour Robes en Laine Noire.
Soies, Pluches et Velours.
Jaquettes pour Dames et Enfants.
Ulsters, Pardessus et Surtouts.
Garnitures pour Robes Noires et de Couleur.
Linge de Dessous Hygiénique.
Différents genres de Vêtements, etc.

i

Bryson, Graham & Cie. JOHN MURPHY A Cil.

POUR MANTEAUX
Venea directement dans la grande maison 

de Manteaux-

John Murphy & Cie.146, 148, 150, 152 et 154 Rue Sparks.

Epiceries une Spécialité.
66 et 68 Rue Sparks.

ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON.
Lee Melleurea Qualité* de

MEUBLES I MEUBLES IIharbon Bitumineux
et Anthracite.

Nouveaux et a Grand MarcheBien Criblé et Tamisé.

O'Reilly & yien^y
Bloc Russell, Hue Spates,

: AMEUBLEMENTS DBJdALON, DE SALLE A MANGER, DK CHAMBRE A CO 
CHER DANS TOUS LES GENRES «TT TOUS LES PRIX.’OHEST. LAWRENCE HOTEL.

BAH DC rue CVS ST. LAI REST.

BIMOUSKI, ZE3. Q-
Iffrant aux louristi-e le confort de la rie 

w fumitle, belle place de bains, air pur, 
belles promenades on voiture, promenade en 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnables pour les familles.

Barris & Campbell.
I\. ST. LAURENT & CIE.

Pkopkiétairks
CETTE ANCIENNE STJHONORâBLS MAI MON UB MEUBLEE D’OTTAWA 

EST CONNUE PAR LE BON MARCHE DE SES PRIX ET PAR LA OHM 
QUALITE DiS ARTICLES QU'ELLE VBffB!JUOTEL SAINT LOUIS

43-45 Ru. yORX, OTTAWA Dix pour Cent de Réduction sue tout Achat Argent Comptant.
Cet Hôtel situe au centre de la cité, a ét 

repeint et aménagé tout en neuf.

ISRAËL MOREAU,
(Dm Montreal House, rue Queen Ouest.)}

HARRIS HH CAMPBELL,PROPRIETAIRE

GEA1TDE Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks,

REDUCTION (Avis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la

Parfumerie (ta L. LEGRANDPENDIT UN MOIS.

|. F BELANGER 207% rue St-Honoré, à PARIS
Ttispt ORIZA-OIL * ESS. ORIZA* ORIZA-LACTÉ * CRÈME-ORIZA 

ORIZA VELOUTE-ORIZA-ÎONICA - ORIZALINE-SAVON-ORIZA159 Rue Bank
DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :

1° Aux soins tout particuliers qui président à leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et à la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre nur leur réputation 

nous avertissons les Consommateurs afin qu’ils ne ee 
laissent pas tromper.

les VÉRITABLES PRODUITS sa VENOtNT dans toutes les UISONS HONORACLES de PARFUMERIE Bt DROGUERIE 
Envoi franco de Paris du Catalogue illustré

Téléphone No. 92.

Constructeurs et 
EntrepreneursAux

Nous manufacturons ies toitures si 

Toitures “ Canada Plate" Toiture» Métal 
Toiiui ca on Fer < la! vanisé, 
Toitures en Cuivre.

Douglass & Haines 
234 rue Wellington.

Agents des célèbres fournaises ‘‘S 
périeur Jewel”

v-W-v'v

Solution ûÂstipyrine
DE FORces

*■ ANEMIt CHLOROSE
lb FiGR

TmomzTTEcle
CON TRI

Miyrohiex. Jtaïuc <le Tct< JVévralgie» 
Colique*, i *ih me, Km/ihyxème. Goutte 
Ithnmatimite, .Sein tique a D3TLE JRS en général.

d'.ilK.r l’AXTl r ¥HI\E de TBOrETTE
Vent, «n Oro- à P.rli, B. I1AZIE3, Pharmin, 231, toul- Voltaire

Deiio l'aire,à Ottairu : O' F X. VALADE.
Ed MOI UN A Cu. \ Montréal : LAVIOL 

ET DANS TOUTES Lit? l'IUNCIl'AI.KS ITIAIIMXCIRS

BRAYAIS
Bx|i*rim<>n<e parlH plusgranilf ■ t'il.vim 

du momie. Imiuê-ilileiueiit tlm«
VKi-oiiuinl" «un» O'Vanlonner <1* i rouble». 
Il rerolore ei reronutitue le «aup et lui 
'lohne lu i iiiu
St D'il" Uti /mi( .limit 'I iunlrr'ac-mt. 

hig'rliiif iiUre H BU VAIS n riT--tireege

Ciroe : 40 vt 4ü. H a- Suint l.nwere ET'TE A NELSONA Uuébee : D'

FEÜLLKTOB dutCANADA j menàdes nocturnes ne vous va-
------- ---------- 1 lent rien, vous auriez mieux fait

| de ne pas quitter votre chambre.
I * —Vraiment?
j Elle demeura quelques ins
tall s silencieuse ; puis, d’une 
vo'x sifflant»1 :

—Vous avez raison mon ch»‘r 
amiral, je rentre, mais conseil 
pour conseil :au lieu cle surveiller 

imaginaires 
voue feriez peut-être mieux de 
prendre garde aux jolies oeillades, 
toutes pleines de sentiment, que 
décoche votre fille à certain offi
cier cle la flotte.

Et, ravie de sa méchanceté, la 
baronne s’enfuit eu courant vers 
la villa.

*** Personne, à Paris, ne pou
vait se vanter de connaître les 
petits mystères de la baronne de 
Keruizan, et l’on contait, généra- 
lemviit, une histoire de sa vie 
qui était fort édifiante. La baron
ne avait su conserver, pour les 
observateurs vulgaires, sa répu
tation de victime. On disait d'el
le, souvent :

—Vraiment, la pauvre femme 
n’a pas eu de chance !

Car, après quelques années de 
mariage, le mari avait disparu ; 
et, pendant les premiers temps de 
ce demi veuvage, sa femme s’é
tait toujours montrée yêtue de 
noir, le visage pâle, les paupières i 
violacées par les larmes. Ou la 
plaignait de tout cœur :

—Pauvre petite femme !
Et l’on pariait de la situation

embarrassée que lui avait légué; 8 8es courtes i npoitantes, ré- 
son mari : des dettes, des dettes, pliqua la jeune fille avec un rire 
et d. s dettes ! Et pas. un sou anur. Vous cour, z grand danger, 
pour les payer. Sans doute Mme * ,n cher monsieur, de demeu- 
de Kernizan possédait encore sa r r P ès d’une heure au milieu 
dot, soigneusement préservé par «le cette route, ût jus‘emenl, le 
son tuteur, dans le contrat de ma- soleil va le prendre en plein, 
ri age ; mais cette dot, dont elle Nous aurons pitié du vous, nous 
affirmait, avec une inaltéré ble «e voudriois pas vous exposer a 
douce r, qu’on avait bien exagé- uu coup de soleil, 
ré le chiffre, c’était son unique Et sans demander son avis à 
réserve pour l’avenir.Cependant, Viviane, Madeleine courut le 
les dettes du mari furent éteintes 1(>"g du mur, jusqu’à la grille, 
une à uue.et Mme de Kernizan ouvrit doucemeut la petite porte. 
1 iissa dire qu’elle employait ses ^ dl© dit gentiment : 
revenus à ce noble usage. —Allons, moustet'r !

üne fois la dernière dette Gilbert hésitait. D'mn regard,

dée, il ne fut plus question, ni 
dans les salons, ni dans les clubs, 
du baron de Keruizau. Et la ba
ronne se trouva dans la biz irre si
tuation d’une femme qui n’a 
plus de mari et ne peut pourtant 
pas se rema ier. Elle accepta le 
lourd fardeau de ses pein -s avec 
un-1 résig.i .tiou sens égale et 
mérita les éloges de t utes les dé-

LIE

Dévouement d’un Pretre
Par PIERRE SALES

[(Suite < des amoureux
—Vous, ma chère eu fan: 1
Elle eut à peine une seconde 

de trouble.
—Mais oui, j’avais besoin de 

marcher un peu, dans cette nuit 
si parfumée, avant de dormir.

—Permettez moi de vous ser
vir de cavalier, si toutefois je ne 
vous gêne pas ?

A la voix ironique de l’amiral, 
elle devina que sou secret avait 
été surpris ; son csnur se gonfla 
de rage, elle se sentit à peu près 
perdue : pour que son plan réus
sit jusqu’au bout, il fallait que 
ses relations avec Philippe de
meurassent ignorées de son père. 
Mais, si elle était perdue, du 
moins elle se vengerait.

—Et vous, mon cher amiral, 
pourquoi passez vous votre nuit 
dehors. Espionneriez vous quel
qu’un ?

— Vous avez deviné, répliqua 
d’un ton assez dur, M. de Mont- 
morau. J’espionnais quelqu’un.

—Ah ! fit très tranquillement 
la baronne.

—Oui, j’ai remarqué, depuis 
quelque temps, dans ma maison, 
des allées et venues d’amoureux

V II. — UN TETE-A-TETE 1 MPRÉVU

nous avons laissé Gilbert au 
moment où il avrivait près de la 
vill i des Anémone i et aperce
vait, par delà le mur, Viviane et 
Madeleine, le matin même de ce 
jour. S'il avait pu prévoir cette 
j lie rencontre,il aurait eu le cou 
rage, malgré le p aisir qu’elle 
lui causait, de d meurer à uu 
détour du chemin, pour attendre 
l’arrivée de Philippe. Il fit mê
me un petit mouvement de re
cul.

—Est ce nous qui vous effray
ons, monsieur Y

La voix de Viviane le retenait. 
Il salua gentiment, mais avec un 
peu'd’emb.trras :

—Excusez moi, mesdemoisel
les... Philippe doit me rejoindre
IOk

—N'est il donc pas venu avec 
vous Y interrogea Madeleine.

Il répondit, tout embarrassé : 
—Si... mais une course... im- 

por ante l’a retardé,
—Oui, oui, nous les connais-

qui ne me conviennent pas.
—Des domestiques, sans dou

te ? fit la baronne, essayant de

—Domestiques... ou autres I Je 
ne sais pas exactement. Et, si 
vous voulez m’aider à faire le 
guet ?

—Je veux bien.
Et la baronne se mit à marcher 

rageusement auprès de l’amiral ; 
mais, au bout de quelques ins
tants, la fraîcheur de la nuit la 
faisait tousser.

—Croyez moi, ma chère enfant, 
dit sévèrement l’amiral, ees pro-
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